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CHAPITRE 1


GILBERT TOMBE AMOUREUX






Gilbert est l'archétype du garçon à la dérive. Depuis que son père l'a surpris au lit avec un camarade de classe, trois ans plus tôt, à dix-sept ans, et il l'a flanqué à la porte, vivant du tapin et de petits larcins. Mais sans voler ses clients, c'est une question de principe.

Débrouillard et agile, il se glisse la nuit dans les maisons désertes, les inspecte méticuleusement et trouve souvent des cachettes avec de l'argent et des bijoux. Le reste ne l'intéresse pas et il repart tranquillement. Il ne laisse pas de traces, pas d'empreintes digitales, rien. Comme il est capable de repérer les alarmes, il évite ces appartements. Il n'a donc jamais eu de problèmes.


Il est aussi en bons termes avec les autres tapins qui racolent comme lui derrière la Foire. Sans être vraiment l'ami de personne, il est gentil et même sympathique avec tous ses camarades. Comme il est très sélectif sur les clients, il en renvoie souvent à l'un ou à l'autre, surtout à ceux dont il sait qu'ils ont besoin d'argent.


Il vit relativement confortablement dans un studio sous les toits de la Croix-Rousse. Il n'y ramène jamais de clients, car il tient à son intimité et ne veut pas risquer d'en retrouver un qui le guette derrière sa porte.


Pour ses voisins, c'est un ouvrier honnête qui travaille de nuit. Il est gentil, et ils le traitent avec courtoisie. Ils apprécient que le garçon ne ramène pas de filles chez lui, qu'il ne fasse pas la fête avec la musique à fond. Et il a toujours pour eux un sourire sincère quand ils se croisent dans l'escalier.


Ce soir, Gilbert a décidé de pénétrer dans un appartement du centre. Les nuits précédentes, tout en tapinant, il a remarqué que les lumières y étaient toujours éteintes. Il a essayé de sonner, mais personne n'a répondu. Alors il met dans son sac un pied de biche, de fins gants de coton, un jeans usé, chaussures de tennis et chemise noires et part au travail.


Onze heures, tout juste la bonne heure. Les fenêtres sont toujours éteintes, personne ne répond à la sonnette. La porte de la rue s'ouvre sans problème, avec une simple carte de crédit. Il se glisse dans l'escalier, silencieux comme un chat. Voilà la porte. Il écoute à celle des deux voisins, tout est calme. Puis il met ses gants, s'approche de la porte et crochète la serrure. Il échoue une première fois, tâtonne un peu, mais trouve enfin et tourne, quatre petits clics et c'est ouvert. La deuxième serrure est plus facile et s'ouvre presque immédiatement, deux tours et le loquet. La porte s'ouvre sans bruit.


Il se glisse dedans et ferme sans bruit derrière lui. Il allume sa torche voilée et se met à explorer. Il connaît toutes les cachettes classiques et les passe en revue l'une après l'autre. Les premiers fruits de ses recherches tombent dans sa pochette.


Dans le salon, des cadres avec des photos, un couple âgé, un jeune homme de dix-neuf ans, beau à mourir ! Il se le ferait bien, pense-t-il en reposant le portrait. Il réfléchit et décide de prendre la photo qu'il sort du cadre argenté. Dans la chambre des parents, il trouve quelques bijoux. Puis la chambre du fils. Il la fouille sans grand espoir, peut-être un peu de monnaie.


Mais il remarque une cachette possible qu'il ouvre facilement. La maigre lueur de sa lampe éclaire des magazines gays, des photos osées, et même quelques-unes avec le garçon du salon. Merde, le mec est gay comme lui ! Beau comme un dieu et homo. Gilbert est excité. Avec soin, il remet tout en place et ferme la cachette pour que les parents ne démasquent pas le garçon, quand une idée lui vient. Sur le bureau du garçon, il prend une feuille de papier, un stylo et il écrit en caractères d'imprimerie, "Tu me plais à mourir. Je voudrais bien faire l'amour avec toi. J'ai embarqué ta photo dans le salon et celle d'ici, à poil. C'est toi que j'aurais voulu voler !"


Il prend une des photos du garçon nu, met la feuille à la place et referme. Il ne lui reste qu'à fouiller la salle de bains, et il pourra repartir satisfait. Dans la chasse d'eau, il trouve un sac plastique avec d'autres bijoux. Il sourit, la cachette est trop simple. Il les glisse dans sa pochette et revient dans l'entrée. Derrière la porte il regarde sa montre, ça lui a prit quatre heures et demie. Aucun bruit. Il ouvre doucement, sort et referme sans bruit la porte derrière lui.


Il redescend jusqu'à la rue déserte, tourne dans la première rue. Il marche vite mais sans courir. Il ouvre le sac et y remet ses gants, sort un gilet rouge qu'il enfile sur sa chemise. Il en sort un sac à dos de toile verte, y glisse la pochette et le met sur ses épaules. Puis il reprend sa marche. Il remonte tranquillement vers la Croix-Rousse. L'air est frais, agréable. À quatre heures et demie du matin, il rentre tranquillement chez lui. Il vide son sac sur la table de la cuisine et fait le point de son butin. Un peu moins de 2400 francs, quelques bijoux qu'il vendra comme d'habitude à Jeffrey, et les deux photos...


Il les contemple, le mec est vraiment chouette.


Il glisse les billets dans son portefeuille. Progressivement, il les mettra à la banque. Il met les bijoux dans une boîte à cigares qu'il referme avec un élastique puis, les deux photos à la main, il va jusqu'à son lit. Il se déshabille, éteint la lumière, ne gardant que la lampe de chevet, se couche et, en regardant les deux photos, il se donne doucement du plaisir en rêvant à ce beau garçon...


Il voudrait tellement l'avoir là, maintenant, dans son lit, nu comme sur la photo... Son sperme se déverse sur son ventre plat. La poitrine haletante, il se nettoie, regarde les photos, les embrasse, éteint la lumière et s'endort.


Jeffrey retire les pierres des montures et pèse l'or. Puis il estime les pierres une à une et donne un prix. Gilbert sait qu'il peut faire confiance à l'homme et ne marchande pas. Il hoche la tête, met l'argent dans sa poche et le salue. Puis il se rend à la banque où il dépose une partie de la somme. Il a fait son mois. Quelques passes de plus et ça y est !


Mais Gilbert n'arrive pas à sortir de sa tête le beau garçon dont il a visité la chambre. Les deux photos sont à côté de son lit et tous les soirs en se couchant, tous les matins quand il se réveille, il les contemple. Contrairement à ses habitudes, sur le chemin du retour, il traîne dans la rue devant l'appartement et regarde les fenêtres. Et un soir, il voit qu'elles sont éclairées. Ils sont de retour. Depuis quand ? Ils ont certainement remarqué le vol... Et lui, a-t-il lu le billet ?


Gilbert a le cœur battant: il sait que le garçon s'appelle Dufresne, mais son prénom ? Il aurait pu trouver son prénom sur ses affaires, ses livres. Ne connait même pas son prénom mais il sait qu'il est beau, il ne peut pas le sortir de sa tête. En fait, il ne veut pas... Si seulement il pouvait le rencontrer. Il a l'avantage, il sait que l'autre est gay. Mais lui, plairait-il à ce garçon ? Gilbert se sait beau mec, mais peut-être n'est-il pas son genre. Ou l'autre les aime plus âgés, qui sait ? Ou il a déjà un petit ami.


Les amis tapins de Gilbert lui demandent ce qu'il a.


"Rien..."


"Ça fait un moment que tu refuses les bons coups... mais dis-nous, tu ne serais pas amoureux, des fois ? Un tapin comme nous ne peut pas se le permettre !"


"Mais, soyez pas cons ! Moi, amoureux ?" rigole Gilbert, mais au fond de lui, il n'en est pas si sûr.


Il fait le pied de grue à la porte, dans l'espoir de le voir. Et de fait, un matin, il le voit sortir et s'éloigner rapidement vers la Place Bellecour, vers la Catho. Il est donc étudiant. Il le suit sans problème, l'autre ne se doute de rien, ne se retourne même pas. Quand il s'arrête devant la porte, Gilbert le dépasse et il a la chance qu'une jeune fille l'accueille, "Alain, m'as-tu rapporté le livre ?


Ainsi, il s'appelle donc Alain et il est encore plus beau en vrai qu'en photo. Il a un sourire à tomber. La jeune fille est manifestement attirée par Alain, apparemment sans savoir que les filles ne l'intéressent pas, pense Gilbert en s'éloignant. Il voudrait se retourner, le regarder. Il profite d'une vitrine pour s'arrêter puis il se retourne pour regarder vers la porte: Alain n'est plus là, il est déjà entré.


Il veut, il doit le connaître, mais il ne peut pas se jeter à sa tête pour le lui dire. Il doit trouver un moyen, une excuse. Dans les jours qui suivent, il continue à le filer. Jusqu'au jour où il se décide. Alors qu'Alain traverse la Place Bellecour, Gilbert le contourne pour arriver à côté de lui.


"Excuse-moi, peux-tu me dire où est la Catho ?" demande-t-il.


Alain sourit, "Oui, j'y vais. Tu dois t'inscrire ?"


"Non, je n'ai même pas le bac. Il faut que j'aille dans ce coin-là. Tu étudies là ?"


"Oui..."


"Quoi ?"


"La littérature".


"Ah, ça doit être intéressant."


"Oui... Voilà, on y est..."


"Merci... Oh, je m'appelle Gilbert..."


"Enchanté ! Moi, c'est Alain..." dit l'autre en lui serrant la main. Une poigne ferme, agréable.


Alain entre. Gilbert reste là, étourdi, à le regarder emprunter un escalier puis il se détourne. Mon Dieu, quel pied ! Ce sourire, ce corps mince qu'il a vu nu sur les photos, cette poignée de main qui lui a fait passer un frisson de plaisir. Même la voix est belle, le regard franc, droit... Il faut qu'il le revoie, qu'il lui parle encore.


Pendant deux ou trois jours, il le suit, le regarde de loin, mais il n'a pas le courage de l'arrêter de nouveau. Il se sent de plus en plus attiré. Puis, il le voit faire la queue dans une confiserie. Il le rejoint.


"Alain !" dit-il avec un sourire.


"Oh, bonjour... désolé, je ne me souviens pas de..."


"Gilbert !" dit l'autre avec une pointe de regret. Il espérait qu'il se rappelle son prénom.


"Ah, oui, désolé."


"C'est pour un cadeau ?" demande Gilbert.


"Non... C'est pour moi, ils ont des chocolats fabuleux ici. Mais tu n'es pas de Lyon ?"


"Non, mais ça fait trois ans que j'habite ici..."


"Oh... Et après trois ans, tu ne sais toujours pas où est la Catho ?"


"Et bien, tu sais..."


"Je vous mets comme d'habitude ?" demande la vendeuse à Alain.


"Oui, une livre de pralines assorties, s'il vous plaît."


"Tout de suite, Monsieur Dufresne." dit la vendeuse.


"Elle te connait ? Tu viens souvent ici ?" demande Gilbert.


"Oui, depuis des années. Depuis que mes parents ont commencé à me donner un peu d'argent de poche..."


"Et voilà, Monsieur Dufresne. Et avec ceci ?"


"Ce sera tout, merci."


Gilbert a également commandé une livre de pralines assorties. Il paye à la caisse et ils s'éloignent ensemble.


"Est-ce que je peux te payer un café ?" demande Gilbert le cœur battant.


"Je suis un peu pressé, mais... oui, je te remercie."


Gilbert est radieux.


"Et toi, tu fais quoi ?" demande Alain alors qu'ils sont assis au comptoir.


"Je... travaille la nuit..."


"Oh, en équipe de nuit. La nuit, le temps doit te sembler long."


"Eh bien, ça dépend..."


"Oh, il est tard, il faut que j'y aille. Merci pour le café, Gilbert. Heureux de t'avoir revu."


"Oui... bye..." répond ce dernier, un peu surpris par le départ soudain de l'autre.


Il le regarde sortir du bar. Puis il se traite d'imbécile. Il aurait pu lui proposer de l'accompagner, de faire un bout de chemin avec lui, juste pour causer un peu, rester encore un peu avec lui, profiter de sa présence.


Quelques jours passent. Gilbert se sent de plus en plus attiré, entiché d'Alain. En conséquence, sans même s'en rendre compte, il prend toujours moins de clients. Un soir, alors qu'il fait le guet devant un appartement aux lumières éteintes depuis plusieurs jours, il entend qu'on l'appelle. Il se retourne et voit arriver Alain. Son cœur s'emballe.


"Bonjour Gilbert. Est-ce que tu attends quelqu'un ?"


"Oui, mais il n'arrive pas, j'ai décidé de ne plus attendre." improvise le garçon. Puis il demande, "Que fais-tu par ici ?"


"Je dinais avec un ami. Tu repars par où ?"


"Vers la mairie..." répond Gilbert, en sachant que la maison d'Alain est à côté.


"Oh, je vis à deux pas. Veux-tu qu'on y aille ensemble ?"


"Volontiers."


Ils s'éloignent. "Tu as quel âge, Gilbert ?"


"Vingt ans... Et toi ?"


"Un de moins..."


"Tu sors en boîte, des fois ?"


"Non... rarement... et toi ?"


"Comme toi." dit Gilbert.


"C'est vrai, tu travailles..."


"Comment tu t'amuses, alors ?"


"Je vais au cinéma, parfois au théâtre."


"Avec des amis ?"


"Non, seul le plus souvent." dit Alain.


"Je n'ai jamais été au théâtre, mais j'aime le cinéma."


"Quel genre de films ?"


"Eh bien, un peu tout sauf les films d'horreur ou avec trop de violence."


"Oui, comme moi. On pourrait y aller ensemble, parfois."


"Oui, avec plaisir..."


"Tu as vu le dernier Depardieu ?"


"Cyrano de Bergerac ? Non pas encore. On dit qu'il est bon." dit Gilbert.


"Si ça te dit, on pourrait y aller samedi, à la séance de cinq heures."


"D'accord."


"Alors, à cinq heures moins le quart devant le cinéma. Tu sais où c'est, non ?"


"Oui, bien sûr, je serai là." répond joyeusement Gilbert.


Sa première rencontre avec Alain et ce dernier l'a invité. "Bon signe," se dit-il, "je lui plais. Et puis, ce soir, je ne l'avais même pas vu, c'est lui qui a appelé."


Ils se disent au revoir devant chez Alain, après avoir confirmé leur rendez-vous. Gilbert se dirige vers sa maison à un rythme rapide, joyeux. Il se rappelle ce qu'ils se sont dit, comment Alain l'a regardé, lui a parlé, lui a souri. Il aime Alain comme un fou et il a l'impression de lui plaire aussi. Il regarde le ciel plein d'étoiles qui lui semble merveilleux. Tout semble plus beau autour de lui dans cette douce nuit de la fin du printemps, même les maisons anciennes aux façades un peu décrépites.


Samedi après-midi, Gilbert prend une douche, se brosse les dents et se rase avec un soin particulier. Il se peigne, choisit des vêtements en changeant plusieurs fois d'idée. Il vérifie dans le miroir, regarde l'heure jusqu'à ce qu'il se sente beau et sexy. Pas trop provocant ni ostentatoire mais juste assez pour attirer l'œil.


À quatre heures et demie il est déjà devant le cinéma. Le regard approbateur de certains passants, hommes ou femmes, lui montre qu'il a bien choisi ses vêtements et il sent comme une chaleur en lui. Il n'est pas narcissique, mais il aime être admiré, et il espère qu'Alain l'admirera aussi.


Il attend vingt minutes et il est déjà inquiet. Pourquoi n'est-il pas là ? A-t-il oublié ? A-t-il changé d'avis ? Lui est-il arrivé quelque chose ? Mais le voilà qui arrive et il sent son cœur battre plus fort. Il a l'impression qu'Alain aussi a fait des efforts vestimentaires. Il est plus beau que jamais.


Ils se retrouvent avec un large sourire. "Salut, Gilbert, je suis un peu en retard, désolé."


"Non, il n'y a pas de problème, il n'est même pas encore cinq heures."


"Allons-y." Ils s'assoient.


"Après le film, tu veux qu'on aille manger ensemble ? Il y a un restaurant à l'Homme du Roc, pas cher et on y mange bien."


"D'accord, Alain, avec plaisir." répond joyeusement Gilbert.


Les lumières s'éteignent peu à peu, le spectacle commence. Gilbert jette parfois un regard vers Alain, tendu vers l'écran. Il a un profil parfait, si beau. Gilbert aimerait tendre la main, la poser sur la cuisse de l'autre pour lui faire comprendre qu'il le désire, mais curieusement, il n'en a pas le courage. Et puis, même si Alain ne sait pas pour lui, lui sait pour Alain et il n'a jamais été timide jusque là.


Gilbert ne regarde presque pas l'écran. La proximité de l'autre l'excite, lui donne une sensation de chaleur, de plaisir. Il voudrait le toucher, ou mieux, le caresser, l'embrasser. La première partie se termine et les lumières reviennent dans la salle.


"C'est bon, non ?" dit Alain avec un grand sourire.


"Oui..." répond Gilbert excité, puis il sort un sachet de sa veste. "J'ai amené des pralines. Tu en veux ?" dit-il.


"Ah, tu sais bien que j'en raffole, non ?" répond l'autre avec un sourire en tendant les mains pour en prendre. Ils s'effleurent légèrement. Alain les met dans sa bouche une par une, les laisse fondre doucement, avec une expression comblée, puis il les mâche. "Elles sont délicieuses..." dit-il.


"C'est vrai," répond Gilbert qui mange de la même manière, pour l'imiter.


Alain en prend une et la met entre les lèvres de Gilbert. Il frissonne à ce geste qu'il trouve intime, et ses lèvres touchent les doigts de l'autre. S'il ne les avait pas immédiatement retirés, il les aurait léchés.


Pendant la deuxième partie, c'est Gilbert qui glisse parfois une praline entre les lèvres d'Alain, jusqu'à ce qu'une fois, il fasse le geste, mais sans rien entre les doigts.


Alain cherche la praline, des lèvres et du bout de la langue, léchant le bout des doigts de Gilbert. Il tourne alors vers lui un regard amusé, "Tu m'as bien eu," chuchote-t-il.


Gilbert fait un sourire malicieux et retire sa main.


Alain tend la main vers le paquet de pralines que Gilbert tient sur ses genoux, mais s'attarde sur la main qui tient le paquet dans une sorte de caresse, "Toi, donne-les-moi, je les aime bien." chuchote-t-il.


Gilbert, excité, en prend une et la pose sur les lèvres le d'autre, et quand ce dernier la saisit, il ne retire pas les doigts immédiatement. Alain les lèche légèrement, puis les suce alors que sa main serre doucement celle de Gilbert qui lâche le paquet, retourne sa main et leurs doigts se croisent.


Avec l'autre main Gilbert effleure la bouche d'Alain qui murmure doucement, "Oh, c'est meilleur que du chocolat, ça."


Le film se termine et les deux jeunes hommes se séparent juste au moment où les lumières se rallument.


Alain se lève. "Tu as aimé le film ?"


"Oui..." dit Gilbert qui ne l'a pratiquement pas regardé.


Ils sortent. Alain parle du film pendant qu'ils marchent vers l'Homme du Roc. Éperdu d'admiration, Gilbert ne l'écoute quasiment pas. Ils entrent dans le petit restaurant et Alain le guide vers une table un peu isolée. Il commande pour eux deux. Ils sont assis côte à côte. Gilbert sent la jambe d'Alain toucher la sienne. Il frissonne et pousse sa jambe contre l'autre, qui répond à la pression.


"Je suis bien, avec toi, Gilbert." dit Alain en posant sous la table sa main sur sa cuisse en une caresse légère.


Ce dernier frissonne et pose sa main sur celle de l'autre et la caresse. "Moi aussi," répond-il joyeusement.


Les plats arrivent et les deux garçons remontent leur main sur la table pour manger. Mais Gilbert a tous ses sens tendus vers Alain, attendant qu'il fasse le pas suivant, qu'il lui fasse plus explicitement comprendre qu'il le veut. Mais en attendant, il jouit de leur proximité.


Le repas terminé, pendant qu'ils attendent le dessert, Alain pose de nouveau sa main sur la cuisse de l'autre, "Tu aimes ?"


Gilbert sait qu'il ne parle pas du menu mais il répond, "Oui, beaucoup. Attendons de voir le dessert, maintenant."


"Le dessert ?" demande Alain en faisant glisser sa main vers la braguette de l'autre et il s'attarde dessus.


"Oui, c'est ça..." dit Gilbert à voix basse en frissonnant.


"C'est un joli paquet de pralines que tu gardes là..." dit Alain avec un sourire malicieux et il appuie légèrement et le caresse doucement.


"Et tu es gourmand ?"


"En effet..." répond l'autre en se léchant les lèvres.


"C'est tout pour toi, si tu veux."


"Bien sûr, mais plus tard..." dit Alain en retirant sa main, car le garçon revient.


Ils mangent le dessert, boivent un café. Alain insiste pour payer.


"Où m'emmènes-tu à présent ?" demande Gilbert ému mais souriant.


"À la Roseraie".


"Mais c'est fermé, à cette heure !"


"Oui, mais je sais comment entrer. Et là on sera tranquille." dit Alain.




CHAPITRE 2


LA ROSERAIE






Ils s'y rendent d'un pas rapide. Alain fait le tour de la haute grille d'enceinte jusqu'à une vieille maison qui marque l'extrémité de la clôture. Alain passe la sortie des voitures, Gilbert le suit avec curiosité. Une cour déserte, avec un épais buisson dans un coin. Alain s'y glisse, il y a dans le mur un trou caché par les branches basses.

"Là, la Roseraie est de l'autre côté. Suis-moi," dit-il et il se penche et disparaît souplement de l'autre côté.


Gilbert, le cœur au bord des lèvres, plus encore que quand il pénètre dans les appartements qu'il cambriole, le suit rapidement. De l'autre côté aussi il y a un épais buisson. Ils ressortent dans un sentier de la Roseraie. Alain s'y engage et avance avec assurance jusqu'à une petite clairière bordée de trois arbres et de buissons. Puis il se retourne vers Gilbert avec un chaud sourire et l'attire dans ses bras, le serre contre lui et l'embrasse avec passion. Les deux corps frémissent, se cherchent. Leurs jeunes érections, triomphantes, se frottent. Peu à peu, ils se trouvent, s'unissent avec passion. Les vêtements ouverts, ils se caressent sur tout le corps, se lèchent et se sucent. L'un après l'autre, ils se penchent pour sucer le membre dur de l'autre avec un appétit vorace. Ils gémissent de plaisir, s'embrassent de nouveau sur la bouche... Alain l'attire sur l'herbe fraîche et ils se rejoignent dans un soixante-neuf passionné, oublieux de tout et de tous, jusqu'à fournir son nectar à l'autre et boire le sien.


Heureux, comblés, ils se contemplent mutuellement. "Tu es beau, Gil..."


"Tu es gentil..."


"Tu es fort..."


"Tu me plais tellement..."


"Tu as un copain, toi ?"


"Non, Alain..."


"Moi non plus..."


"Alors..." dit joyeusement Gilbert en ouvrant les bras.


Alain s'y réfugie. "Ensemble ?"


"Toi et moi ?"


"Oui. Je te veux encore, moi..."


"Moi aussi, Alain..." et ils se remettent à faire l'amour avec une passion renouvelée, assoiffé l'un de l'autre.


Ils finissent rapidement de se déshabiller et sont de retour dans les bras l'un de l'autre. Gilbert est fasciné par la joie avec laquelle l'autre lui fait l'amour, Alain est conquis par la force avec laquelle son tendre compagnon se joint à lui. Les branches bruissent dans la légère brise du soir qui caresse leurs corps nus et il semble que la nature frémit de leurs propres frissons. La lune brille à travers les branches des arbres et semble sourire aux deux jeunes amants passionnés.


"Oh, prends-moi, Gilbert ! Je veux te sentir tout en moi !" halète Alain.


"Oui, mais après tu me prendras ?"


"Bien sûr... Dieu que tu es beau ! Prends-moi, allez !" le supplie Alain.


Gilbert le fait se relever, appuyé des deux mains contre un arbre, et il s'accroupit derrière lui et caresse les petites fesses dures. Il pousse son visage entre elles et se met à lécher de façon experte le trou de son nouvel ami. Alain gémit fort et le supplie de le prendre. Gilbert se lève, se penche sur lui et le pénètre enfin, pendant qu'il lui caresse des mains les tétons gonflés. Alain se pousse contre lui et commence à se masturber, mais Gilbert l'arrête.


"Non, après, ça sera à toi de me prendre..." dit-il en commençant à bouger en lui avec des va-et-vient doux mais décidés.


"Oh, Gil, c'est bon !" gémit Alain en pleine extase.


Bien qu'il ait joui peu de temps avant, Gilbert a un orgasme, fort et brutal. Il aime tellement ce garçon. Gilbert se vide en lui, gémissant de plaisir. Puis il se détache lentement. Alain se retourne et ils s'étreignent, s'embrassent. Leurs langues jouent, parfois douces, parfois avides, leurs yeux brillent. Gilbert s'appuie sur l'arbre et s'offre à son compagnon.


"Viens !" chuchote-t-il, très excité.


Alain se penche et d'une main, Gilbert guide en lui le beau pieu de son ami. Il s'enfonce lentement en lui, Alain pousse un long soupir tremblant.


"Tu aimes ?" demande Gilbert à voix basse.


"À mourir. Et toi ?


"Beaucoup, vas-y..."


Alain commence à pistonner en lui. Gilbert tourne la tête vers l'arrière afin qu'ils puissent à nouveau s'embrasser. Alain le serre fort et augmente le rythme et la force de ses poussées. Gilbert ondule légèrement contre lui, pour lui faire sentir comme il aime cette union passionnée. Alain reçoit le message et se déplace à présent avec plus de force. Il sent venir l'orgasme. Et, enfin, il se vide dans l'autre et leurs bouches restent étroitement unies dans un profond baiser, et ils gémissent tous deux dans les affres du plaisir.


Quand ils se séparent, presque à regret, des étoiles brillent dans leurs yeux.


"Il faut se rhabiller..." chuchote Alain à regret.


"Oui... Dieu, que tu es beau !"


"Tellement moins que toi, Gil..." murmure l'autre doucement en lui caressant la poitrine, puis ajoute, "Dommage que j'habite chez mes parents, je préfèrerais être au lit avec toi et m'endormir dans tes bras."


"Oui, et je te réveillerais en te couvrant de baisers," chuchote Gilbert excité. Ils se rhabillent et s'embrassent à nouveau.


"Quand est-ce qu'on peut se revoir ?" demande Gilbert en lui caressant la nuque.


"Demain ?"


"Oui, demain. Où ?"


"Le soir, reviens ici. Mais tu seras au boulot. Et l'après-midi, où on pourrait aller ?"


"Viens chez moi !"


"Chez toi ? Tu vis seul ?


"Oui... "


"Et on pourra faire l'amour dans ton lit ?


"Bien sûr..."


"Parfait. Où est-ce qu'on se retrouve ? À quelle heure ?"


"Tu connais le bistrot Chez René ?"


"Oui"


"Alors devant, à 5 heures, d'accord ?"


"Très bien."


"J'habite à côté."


Ils repassent par le trou caché dans les buissons.


"Comment as-tu trouvé ce passage ? Tu es déjà venu avec d'autres ?" demande Gilbert, avec une pointe de jalousie à cette idée.


"Non, jamais. Quand j'étais gamin, en jouant. Des fois, j'y reviens la nuit, quand je veux être seul. Tu es le premier que j'y conduis," explique gentiment Alain.


Gilbert est heureux mais il demande encore, "Tu as eu beaucoup d'amants ?


"Eh bien, quelques-uns, mais rien de sérieux... et toi ?"


"Oui, mais c'est comme pour toi, personne qui te ressemble. "


"On se connait à peine."


"Assez pour savoir que je ne veux que toi."


"C'est vrai. La première fois que je t'ai vu, j'ai compris que tu étais spécial. Tes yeux..."


"Mais tu ne me l'a pas fait comprendre, alors," dit Gilbert.


"Je pensais ne jamais te revoir et voilà que..."


Ils se saluent devant chez Alain. À cet instant, il n'y a personne dans la rue sombre. Gilbert le pousse dans l'ombre du porche, l'étreint, l'embrasse.


"À demain, Alain."


"Je compterai les heures."


"Encore seize," chuchote Gilbert.


"À bientôt..." chuchote Alain qui ouvre la porte et se glisse à l'intérieur.


Gilbert rentre chez lui. Il a l'impression de flotter sur un nuage, il se sent léger, heureux. Alain n'est plus un rêve, ils se sont retrouvés, unis, il le veut encore. Il est mille fois mieux que sur les photos, il est si beau, si doux, si passionné.


Le matin suivant, Gilbert commence un grand nettoyage de printemps, range tout. Il veut qu'Alain se sente bien chez lui, avec lui. Il change les draps du lit. Il descend acheter des fleurs, plein de pralines. Il remplit le frigo de boissons. Il cache les deux photos qu'il a volées chez Alain. À trois heures et demie il prend une longue douche et se fait beau pour son nouvel amant. À quatre heures et demie il est déjà devant le bistrot. Il n'attend que dix minutes et le voit arriver. Ils se sourient de loin. Alain a un sac en plastique à la main.


Quand ils se rejoignent, il le lui donne. "C'est pour toi..."


"Pour moi ?" C'est quoi ?"


"Un souvenir. J'espère que tu aimeras."


"Je peux ouvrir ?"


"À la maison. On y va ?"


"Bien sûr, viens..."


Ils grimpent les escaliers et Gilbert se sent excité et son émotion semble augmenter à chaque marche qu'il monte. Il ouvre la porte, s'efface pour laisser entrer Alain.


Alain regarde autour de lui. "Tu as de la chance d'avoir un appartement à toi."


"C'est pas grand, c'est une vieille baraque."


"Je l'aime bien. Tu me montres le reste ?"


"Oh, il n'y a pas grand-chose à voir, le salon... la cuisine... la salle d'eau... Et voilà ma chambre."


"J'aime les plafonds en mansarde."


"Le lit n'est pas grand."


"Mais suffisant, non ?" dit Alain avec un chaud sourire en prenant Gilbert par la taille. Il le serre contre lui et ils s'embrassent.


Gilbert regarde le sac qu'il tient en main. "Je peux l'ouvrir, maintenant ?"


"Bien sûr." Gilbert ouvre le petit paquet. Il y a une boîte qu'il ouvre. C'est un bibelot en porcelaine, deux écureuils debout, l'un en face de l'autre, qui semblent s'embrasser.


"Toi et moi..." dit Alain.


"C'est beau... Où l'as-tu trouvé ?"


"Ce matin, au lieu d'aller à la fac, j'ai fait les boutiques, j'espérais trouver quelque chose pour... pour te rappeler nous deux, quand on n'est pas ensemble. Je ne savais pas quoi chercher, et puis je les ai vus et je les ai trouvés parfaits..."


"Oui, merci..." dit Gilbert et il les pose sur la table de nuit, et puis il prend Alain dans ses bras, l'embrasse intimement et le pousse vers le lit.


Ils se déshabillent lentement, se regardent, se touchent, goûtant mutuellement l'excitation croissante de l'autre. Ils ne disent rien, ce n'est pas nécessaire. Leurs regards, leurs corps parlent pour eux. Ils disent de manière éloquente le désir mutuel. Ils ne s'unissent pas immédiatement mais s'explorent longuement, ivres l'un de l'autre.


C'est la première fois que Gilbert a quelqu'un dans son lit. Il ne s'est jamais senti si heureux. Par la fenêtre ouverte, le soleil couchant caresse les deux corps enlacés, leurs membres doucement entremêlés. Et quand ils unissent enfin, le soleil éclate dans leurs yeux et sur leurs corps affamés d'amour. Il n'y a plus ni temps ni espace. C'est comme si les murs de la maison disparaissaient, suspendus dans un espace irréel où il n'y aurait de réel que leurs deux corps qui donnent et reçoivent de l'amour. Alain le reçoit avec gratitude et Gilbert le prend avec une égale reconnaissance.


Quand ils reprennent pied dans la réalité, ils se regardent, pleins de joie. Gilbert glisse sur le côté, pour mieux l'admirer.


"Tu es trop beau, Alain, je t'aime tant, je vais te voler, pour toujours t'avoir ici," chuchote-t-il.


Alain le regarde avec une légère surprise et lui demande, "Me voler ? Quelle curieuse façon de parler. Je ne suis pas déjà à toi ?"


En se rappelant de ce qu'il avait écrit sur le bout de papier, Gilbert se mord la langue. "Oui, mais tu vas bientôt partir.


"Alors tu veux me voler..." dit Alain songeusement.


"Oui, je ne sais pas comment j'ai dit un truc pareil, pourquoi ?"


"Rien... je réfléchissais... c'est juste une coïncidence bizarre..."


"Qu'est-ce que tu racontes ?" demande Gilbert, le cœur battant.


"Oh, rien de spécial... Un jour, quelqu'un a volé une photo de moi et il a laissé une note disant qu'il voulait me voler..."


"Ah oui ? C'était qui ?" demande Gilbert.


"Aucune idée, j'ai trouvé la phrase jolie. J'ai gardé le papier dans mes affaires."


"Tu peux la jeter ! Maintenant tu es avec moi, et je ne veux pas que quelqu'un te vole à moi..."


"Moi non plus..."


"Je ne t'ai même pas proposé quelque chose... As-tu soif ?"


"Oui, merci..."


"Très bien, attends ici..." dit Gilbert en sautant du lit.


Alain contemple le beau corps nu, svelte, fort, viril. Gilbert revient peu après avec deux canettes de bière et les pralines. Il se rallonge à côté d'Alain, lui donne sa bière, et pose une praline entre ses lèvres.


"Tu me gâtes, Gilbert. C'est bon." murmure le jeune homme en laissant fondre le chocolat dans sa bouche.


"Tu préfères les pralines... ou moi ?" demande Gilbert en lui en mettant une autre dans la bouche.


"Je ne peux pas avoir les deux ?" demande Alain avec un sourire malicieux.


"Non, tu dois choisir..." répond l'autre avec une gravité simulée.


"Alors... toi," répond Alain avec un sourire.


"Si c'est comme ça, tu peux avoir aussi toutes les pralines que tu voudras. Mais pas trop, quand même, sinon tu vas grossir. Et je te préfère mince."


"Il n'y a pas de danger, il me suffira de te faire l'amour pour brûler toute cette énergie."


"Dans ce cas, manges-en beaucoup !" s'écrie Gilbert. Les deux jeunes hommes rigolent. Alain l'embrasse.


"Tu sens le bon chocolat !"


"C'est aphrodisiaque..."


"Gilbert, je suis trop bien avec toi."


"Et moi avec toi."


"J'ai mangé trop de pralines, je crains..."


"Alors il faut que tu te dépenses tes calories, maintenant ?"


"Je crois que oui."


"Eh bien laisse-moi faire, alors. Tu vas voir que maintenant, je vais te les faire brûler toutes."


"Oui, s'il te plaît..."


Le soleil descend lentement et la pièce est remplie d'une lumière dorée qui entoure les deux corps frais, de nouveau frémissants d'une douce passion. La couleur de blé mûr des cheveux de Gilbert brille comme une auréole entre les doigts agiles d'Alain.


"Je t'aime..." murmure le jeune homme en extase.


"Redis-le..." chuchote Gilbert.


"Je t'aime, Gil... Je t'aime..."


"Encore..."


"Je t'aime..."


"Tu es à moi."


"Rien qu'à toi..."


"Et moi ?


"À moi, tu le sais..."


"À toi..."


La séparation est difficile. Alain ne veut pas partir, Gilbert ne veut pas le lâcher. Mais il le faut. Gilbert le regarde pendant qu'il se rhabille et il lui semble que la nuit tombe brutalement.


"Je te raccompagne..." dit-il en commençant à s'habiller.


"Non, reste au lit, reste nu. Je veux garder cette image de toi, jusqu'à la prochaine fois..."


"Quand ?


"Demain, d'accord ?"


"À la même heure ?"


"Attends-moi ici, maintenant je connais le chemin."


"Nu ?"


"Nu, bien sûr. Ça serait dommage de cacher ce corps magnifique... Ta peau est ton plus bel habit... À demain, Gil..."


Gilberto, seul, pense, "Il a dit, Je t'aime... juste dans la passion de l'instant ou vraiment... On se connait à peine, mais..."


Ils se retrouvent. Pas vraiment tous les jours, mais souvent. Ensemble, ils vont aussi au cinéma, se promener. Pendant le jour, ils retournent à la Roseraie pour revoir le lieu de leur premier échange amoureux. Et Alain répète qu'il aime. Gilbert, joyeux, lui dit qu'il est amoureux pour la première fois. Gilbert fait faire un double de la clé de chez lui, pour que son amant puisse venir quand il le voudra. Pour qu'il ne se sente pas chez lui comme un invité, mais à la maison. Une façon de lui dire qu'ils sont vraiment ensemble à présent, même s'ils ne peuvent vivre ensemble.


Gilbert ne fait plus le trottoir, à présent. Ni par choix, ni par raison. C'est arrivé d'instinct, spontanément. Parfois, cependant, il fait encore des visites nocturnes dans des appartements vides.


Plus ils se connaissent, mieux ils se sentent ensemble. Alain est de plus en plus amoureux de son Gilbert. Il l'adore et ferait n'importe quoi pour lui. Si seulement il était financièrement indépendant de sa famille, il emménagerait immédiatement avec Gilbert. Mais un étudiant ne peut se le permettre. Il se sent bien avec Gilbert, il se sent bien dans son petit appartement.




CHAPITRE 3


LE VIOL DE GILBERT






Ce matin, il n'y a pas cours à la faculté. Ce n'était pas prévu, les professeurs ont une réunion extraordinaire. Alors Alain décide d'aller chez Gilbert, il espère qu'il est chez lui. Il monte vite la Croix Rousse, entre dans la maison. Gilbert n'est pas là. Alain décide de faire un peu de ménage en l'attendant. Il change les draps de "leur" lit, balaye, passe le chiffon. Il cherche des draps propres dans la commode et sort une paire de couleur bleu ciel. Il pense que le corps de Gilbert sur cette couleur sera beau. Quelque chose glisse le long des draps. Il la ramasse et s'arrête, stupéfait. Ce sont deux photographies de lui, il reconnaît celle qui manque dans son salon et l'autre qui a disparu de sa cachette. Et il comprend.

Il reste là, immobile, les deux photos à la main. Il se demande quoi faire. Prétendre qu'il ne sait pas, les remettre au fond du tiroir, sous les draps, ou dire à Gilbert qu'il a compris ? Qu'il sait ? Gilbert est un voleur, son voleur, d'ailleurs. Mais il l'aime. Même à présent qu'il le sait, il sent qu'il l'aime, que rien n'a changé. Non, il ne renoncera pas à Gilbert. Et donc, qui qu'il soit, quel que soit son "travail de nuit"... Mais s'ils l'attrapent ? Non, il ne veut pas. Il comprend qu'il faut lui parler, il faut le convaincre d'arrêter, pour lui, parce qu'il l'aime. Oui, il doit lui en parler, il ne peut pas faire semblant de rien.


Il met les photos dans son sac, finit de faire le lit. Gilbert rentre, les bras chargés de provisions, il était allé faire des courses.


Il s'illumine quand il voit Alain. "Quelle bonne surprise ! Mais les cours ?"


"Il n'y en a pas, ce matin, alors ils nous ont renvoyés chez nous..."


Gilbert pose tout sur la table et prend Alain dans ses bras qui le serre avec affection, passion.


"On se fait un bon déjeuner, d'accord ?" dit Gilbert, rayonnant.


"Oui, d'accord, mais avant... Il faut que je te parle." dit Alain qui sent son cœur battre dans sa poitrine.


"Ah oui ? De quoi ?"


"Viens par là..."


"Au lit ?"


"Après. Dans le salon. Il faut que je te montre quelque chose..."


"Une surprise ?" demande gaiement Gilbert.


Alain est perdu devant son sourire. Oui, il l'aime, il l'aime vraiment. C'est pour ça qu'il doit lui parler.


Il ouvre son sac, prend les deux photos et les tend à Gilbert: "Quand j'ai changé les draps de notre lit, j'ai trouvé ça sans faire exprès..." dit-il.


Gilbert prend les deux photos et pâlit. "Ah... alors tu sais, maintenant..."


"Oui, c'était toi, le petit papier qui disait que tu voulais me voler."


"Oui... C'était moi." dit Gilbert qui sent le monde s'écrouler autour de lui.


"Et tu as réussi, tu as volé mon cœur, tu m'as fait tien."


"Mais maintenant..." dit Gilbert perdu, presque tremblant.


"Maintenant ? Je suis à toi, tu le sais bien."


"Tu n'es pas... furieux contre moi, Alain ? Tu ne me méprises pas, tu ne me détestes pas ?"


"Comment le pourrais-je. Je t'aime, tu le sais."


"Tu m'aimes encore ?"


"Encore, bien sûr."


"Mais j'ai cambriolé chez toi, je suis un voleur, et maintenant tu le sais."


"C'est de ça que je voulais te parler. Ce que tu as volé chez moi, c'est du passé. Après tout, c'est grâce à ça qu'on est ensemble, maintenant. Mais je veux te demander d'arrêter.... Maintenant que je le sais, je serai inquiet... Je ne te juge pas, je n'en sais pas assez sur ta vie, mais... Pourquoi tu ne cherches pas un boulot ? Pourquoi vivre comme ça..."


"Mon Dieu... tu m'aimes vraiment comme avant ?"


"Tu trouves ça bizarre ? Je t'aime vraiment..."


"Oh, Alain !"


"Mais tu dois me promettre d'arrêter, s'il te plaît..."


"Je ne sais rien faire d'autre. Je n'ai pas fait d'études, je n'ai même pas fini le lycée... Voler... Prendre des choses à d'autres qui en ont tellement plus que moi... Tu peux trouver ça bizarre, mais j'aime ça. Ça m'excite. C'est ce qui me permet de vivre..."


Ils discutent. Alain sent qu'il ne pourra pas le convaincre. Il est triste, mais il ne veut même pas lui mettre la pression, parce qu'il ne veut pas le perdre. Quand Gilbert le pousse jusqu'à la chambre, Alain se rend compte qu'il a perdu ce combat. Il aime un voleur, il en est trop amoureux. De toute façon il ne veut pas le perdre.


Ils n'en parlent plus. À présent, les deux photos sont encadrées, l'une dans le salon et l'autre, celle d'Alain nu, sur la table à côté des deux écureuils qui s'embrassent toujours. Rien n'a changé. Alain a besoin de Gilbert et il sait que Gilbert a besoin de lui. Il sait que Gilbert l'aime, même si cet amour ne suffit pas à le convaincre de changer de vie. Alain est amoureux de Gilbert, il n'y peut rien. Et Gilbert n'y peut rien non plus...


Gilbert a encore cambriolé quatre autres appartements, sans rien dire à Alain. En fait, seulement trois, parce qu'il a constaté une telle misère dans le dernier que, bien qu'il ait trouvé quelques sous et quelques bijoux d'or, il a tout laissé en place. Il n'aime pas voler des gens qui ont presque moins que lui.


L'automne arrive. Les deux amants ont dû se séparer presque un mois pendant l'été parce qu'Alain n'a pu éviter de partir avec sa famille. Ils se sont retrouvés plein de désir mutuel et la séparation forcée a renforcé leur amour. Alain reprend les cours à la fac. Gilbert garde un œil sur une villa de la banlieue.


Une nuit, sûr qu'il n'y a personne, il s'y glisse. Ces gens sont pleins de pognon, antiquités et profusion d'œuvres d'art. Mais, comme d'habitude, il ne cherche que de l'argent ou des bijoux faciles à vendre. Il repère un coffre-fort caché derrière un tableau mais pense qu'il ne pourra pas l'ouvrir. Il pense qu'il ne trouvera pas d'argent dans la maison, mais il persiste dans son exploration.


Il entre dans une petite chambre et s'arrête pour la regarder, ébahi. Elle est vide, d'étranges anneaux fixés aux murs peints en noir, un tabouret au centre et un placard sur le côté, rien d'autre. Il se dirige vers le placard pour regarder ce qu'il contient quand un bruit, derrière lui, le fait sursauter.


Il se retourne. Un homme le regarde, un pistolet pointé sur lui à la main. "Alors, voleur, tu aimes cette chambre ?" demande-t-il avec un étrange sourire.


Gilbert reste immobile, sans répondre. C'est inutile, il a été pris en flagrant délit. L'homme s'approche de lui et Gilberto ressent un bizarre pressentiment. Comme le chat qui guette la souris, ou le serpent qui glisse vers l'oiseau, l'homme s'approche de lui.


"Je n'ai rien volé..." dit Gilberto, plus pour briser le sentiment de danger qu'autre chose.


"Tu n'as pas eu le temps, hein ? Je suis désolé de t'avoir dérangé. Mais tu comprends bien que tu t'es introduit chez moi... Ce n'est pas bien, tu ne le sais pas ?"


L'homme est sur lui et pointe son arme contre sa poitrine. Il sourit, mais son sourire est froid, glaçant.


"Eh bien maintenant, mon petit voleur, je vais te faire passer le désir de faire des bêtises."


"Vous appelez la police ?"


"Non ! On va traiter ça entre nous. Déshabille-toi."


"Hein ?"


"Tu es sourd ? Je t'ai dit de te foutre à poil."


"Mais je ne comprends pas. Appelez la police et ça sera fini."


"Ici, c'est moi que commande, c'est clair ?" dit l'homme d'un ton glacial, sans élever la voix.


"Qu'est-ce que vous voulez faire ?" demande Gilbert inquiet, sans bouger.


L'homme retourne à la porte et la referme avec un bruit sec. Puis il allume la lumière et la pièce est inondée d'une violente lumière rouge. Tout en tenant Gilbert à l'œil, il s'approche du placard et l'ouvre. Gilbert écarquille les yeux: des fouets, des chaînes, des cordes, des outils bizarres.


"Qu'est-ce que vous allez me faire ?" demande-t-il anxieusement.


"Juste te donner une bonne leçon, voleur !"


"Appelez la police..." supplie presque Gilbert.


L'autre sourit, indifférent. "Non, pourquoi faire ? Regarde, j'ai même les menottes. À poil !" ordonne-t-il sèchement et le fouet claque de façon sinistre.


Gilbert tremble de la tête aux pieds. Il pense qu'il vaut mieux obéir à cet homme qui doit être fou. Il commence à enlever ses vêtements et les dépose sur le sol. Tremblant, il reste en sous-vêtements, les yeux fixés dans ceux de l'homme.


"À poil, je t'ai dit." dit l'autre sévèrement.


Gilbert hésite, mais quand il voit le fouet se lever, il enlève rapidement son caleçon. L'homme le regarde et semble satisfait.


Il sort de l'armoire quatre paires de menottes brillantes et les jette à terre devant le garçon. "Une à chaque poignet et aux chevilles, vite," aboie-t-il d'un ton qui ne souffre pas de réponse.


Gilbert ébauche une objection, mais le fouet s'abat et le frappe sur le côté. La douleur est insupportable. Gilbert obéit. Il fixe les quatre menottes. L'homme s'approche de lui avec le fouet et le pousse vers un mur. Maintenant Gilbert a compris l'utilisation des crochets. En fait, l'homme le conduit à une sorte de plate-forme basse, lui fait tendre les bras vers le haut et les accroche aux anneaux puis il fait pareil avec les chevilles. A présent, le corps nu de Gilbert forme d'un large X.


"Très bien. Et maintenant, on peut commencer..." dit l'homme joyeusement.


Il pose le pistolet et le fouet et commence à se déshabiller, son regard brille d'excitation. Il a un corps puissant, musclé, couvert d'une épaisse pilosité rousse.


"Eh bien, tu as voulu prendre quelque chose, hein, voleur ? Et bien je te promets quelque chose, quelque chose de substantiel. Ça !" dit-il avec le sourire en ôtant ses derniers vêtements et il révèle un pénis en érection.


Il se rapproche, pousse quelque chose sur le mur et le pied de l'étroite couchette pivote sur deux montants, jusqu'à ce que le corps de Gilbert soit seulement suspendu par les poignets et les chevilles, presque parallèle au sol. L'homme prend le tabouret et le glisse sous le ventre. Puis il passe devant. Il tient un petit objet brillant que le jeune homme ne distingue pas clairement.


"Ouvre la bouche..."


"Non..."


"Non ? Tu n'es pas en mesure de dire non, t'as pas encore compris ?" dit l'homme d'un ton moqueur, il tend la main et saisit les testicules. "Tu veux que je les écrase ?" demande-t-il en commençant à serrer d'une main de fer. 


"Oh merde, non... d'accord..." gémit Gilbert et il ouvre la bouche.


L'homme glisse immédiatement l'appareil et Gilbert se retrouve avec les mâchoires maintenues ouvertes par un écarteur d'acier.


Et l'homme commence à profiter de son prisonnier sans défense.






Alain remarque que Gilbert n'est pas encore rentré. Il l'attend, revient le lendemain. Toujours aucune trace de lui. Il s'inquiète, il a peur qu'il lui soit arrivé quelque chose. Il voudrait le chercher, mais ne sait pas où. Le troisième jour, il ne va pas à la fac mais directement chez Gilbert. Il entre. Tout est comme il l'a laissé la veille au soir, le lit intact. Gilbert n'est toujours pas rentré. Alain est inquiet. A-t-il été arrêté, est-il en prison ? Comment faire pour savoir ?


Il est presque onze heures du matin, quand Alain entend la clef tourner dans la serrure. Il se lève, va à l'entrée et à peine voit-il Gilbert, il lui demande sur un ton entre colère et soulagement, "Mon dieu, Gil, t'étais passé où ?" Mais quand il voit l'expression du visage de son amant, il demande d'un ton inquiet, "Ah la vache ! Mais qu'est-ce qui t'est arrivé ?"


Gilbert fait un sourire las. "Rien, je suis vivant."


"Un accident ? Ça ne va pas ?"


"C'est rien..."


Alain lui passe un bras autour de la taille mais dès qu'il le touche, il voit une grimace de douleur sur le visage de son ami. "Tu as mal ? Qu'est-ce qu'il y a ? Laisse-moi voir!" dit-il angoissé en le lâchant.


"Rien..."


"Non, laisse-moi regarder, qu'est-ce qui t'est arrivé ?" insiste Alain.


Gilbert va dans sa chambre, suivi par Alain. Il s'assoit lentement, comme s'il avait du mal à se courber, et fait une autre grimace de douleur qu'il tente de masquer avec un sourire. Mais Alain vient devant lui et commence à lui déboutonner la chemise.


"Non... s'il te plaît..." proteste Gilbert qui essaye faiblement de repousser sa main.


Mais Alain, avec une douce force, continue. Dès qu'il ouvre la chemise il voit le maillot taché et strié de sang.


"Qu'est-ce qui s'est passé ?" crie-t-il presque.


"J'ai échoué."


"On t'a battu ? Qui ?"


"Plus ou moins."


"Comment ça, plus ou moins ?" crie Alain qui essaye d'enlever la chemise.


"Rien, Alain..." dit Gilbert, mais des larmes silencieuses coulent de ses yeux.


Alain parvient à enlever sa chemise et voit que l'arrière du maillot aussi est taché de sang.


Il soulève lentement le vêtement et voit les marques que le fouet a laissées sur le corps de Gilbert. "Mon Dieu, qu'est-ce qu'ils t'ont fait ? Oh mon Dieu, c'est horrible. Il faut désinfecter et soigner ça... Tu en as d'autre ? Où ? "


"Un peu partout..."


Alain le déshabille très doucement, jusqu'à révéler le corps meurtri. "Tu as quelque chose ici, pour ça..." demande-t-il.


"Non..."


"Oh, mon Dieu. Ecoute, couche-toi sur le côté, maintenant... Je descends à la pharmacie chercher ce qu'il faut... Et puis tu me diras tout," lui ordonne Alain avec autorité.


Il le couche, le recouvre avec le drap et se précipite. Il revient bientôt avec du désinfectant, des pansements, des pommades calmantes et cicatrisantes.


"Maintenant je vais laver et te désinfecter. Mais en attendant, tu dois m'expliquer tout ce qui s'est passé, ce qui t'a coupé comme ça..."


"Non, s'il te plaît..."


"Non, merde, je veux savoir, je dois savoir, j'en ai le droit !" dit Alain avec véhémence.


Gilbert commence alors à raconter, la voix brisée, les trois jours de torture et de violence qu'il a endurés. Effaré, Alain écoute, tout en soignant le corps martyrisé de son amant.


À la fin, il s'exclame: "Mais il faut que tu le dénonces ! Il n'avait pas le droit..."


"Non, à quoi ça servirait ? De toute façon, j'irais en prison. Et lui, avec un bon avocat, il pourrait s'en sortir avec rien ou pas grand chose. Il a plein d'argent".


"Mais un viol... pendant trois jours..."


"Et comment je pourrais le prouver ? Il aurait fallu que j'aille tout de suite à l'hôpital. Tu ne comprends pas que je ne peux pas ?"


Alain, lentement, doucement, le soigne. Quand il a fini, il lui caresse doucement la joue.


"Tu ne me donnes pas un baiser ?" demande faiblement Gilbert.


"Tu ne le mérites pas..." répond gentiment Alain.


"J'en ai besoin, s'il te plaît... pour oublier..." supplie Gilbert en le regardant avec des yeux à nouveau remplis de larmes.


Alain se penche sur lui en hésitant et l'embrasse sur la bouche. Gilbert met une main derrière son cou, l'attire à lui, leur baiser est intime, profond.


"On fait l'amour..." demande Gilbert.


"Ça va te faire mal, tu es blessé partout..."


"Je m'en fiche. S'il te plaît..."


"Non, il faut d'abord que tu guérisses..."


"Ça sera trop long. S'il te plaît, Alain..."


"J'ai trop peur de te blesser, je ne peux pas..."


"Tu ne me feras pas mal... pas autant que lui, de toute façon. Sans oublier le fouet, les pinces, les aiguilles... et même quand il m'a violé. Il m'a blessé l'âme, et tu es le seul à pouvoir guérir ces blessures. S'il te plaît, j'en ai besoin... Fais-moi l'amour, s'il te plaît..."


"Mais tu me promets que tu ne le feras plus... que tu ne retourneras pas voler ?" demande Alain qui commence à se déshabiller.


"Fais-moi sentir que tu m'aimes maintenant, s'il te plaît..." répond Gilbert en caressant d'une main le corps pendant qu'il se dénude.


"Bien sûr, je t'aime, Gil, mais j'aurai peur pour toi chaque nuit... tu dois me promettre que..."


"Allez, viens sur le lit, mon amour..."


"Mon dieu, Gil, mais est-il possible qu'avec toi..."


"Tu m'aimes ?"


"Bien sûr que je t'aime..." répond Alain en se rendant, "peut-être trop..."


"Trop ?" demande délicatement Gilbert.


"Non... Je ne t'aimerai jamais trop, tu le sais bien... Oh, Gil mon Gil!"


Les jours suivants, en voyant qu'il n'a pas pu obtenir de Gilbert la promesse d'arrêter, Alain, lui demande de lui dire au moins où il va.


"Je ne peux pas, Alain, tu ne comprends pas ? Si tu savais où je vais, tu serais mon complice et je ne veux pas."


"Je ne suis pas déjà ton complice ?"


"Non, tu sais que je suis un voleur, mais tu ne sais ni quand, ni où, ni même si je suis en train de voler. C'est pas pareil."


"Mais je n'en parlerais à personne..."


"Ça ne fait rien. Je vais faire plus attention. J'ai eu tort d'aller dans une villa. D'habitude, les appartements sont plus sûrs."


"Mais je m'inquièterai, chaque fois que je m'apercevrai que tu ne rentres pas."


"Je suis désolé, crois-moi, mais je..."


"Oui, mais toi. Tu es comme ça, alors, ou j'accepte, ou je pars pour toujours..."


"Mais... Tu veux partir ?"


"Tu sais bien que je ne peux pas... Tu m'as ensorcelé. Tu sais que tu n'as qu'à sourire, que tu m'effleures et que je ne sais plus dire non... et tu en profites..." dit Alain d'un ton de doux reproche.


"Non... Et moi non plus je ne peux plus me passer de moi... Je ne veux pas me passer de toi..."


"Vraiment, tu m'as volé, mon amour!" répond Alain plein de tendresse.




CHAPITRE 4


GILBERT EN PRISON






Gilbert se remet. Grâce aux médicaments d'Alain, ses blessures guérissent lentement. Pendant quelques temps, Gilbert arrête ses incursions. Mais les vacances de Noël arrivent, et il reprend ses visites nocturnes. Comme Alain ne peut pas souvent rester la nuit, il peut le faire sans que son amant ne le sache.

Ils fêtent ensemble la fin d'année et l'année nouvelle. Gilbert a préparé un dîner parfait. Il est bon cuisinier. Ils attendent minuit pour faire l'amour. Sur le corps de Gilbert, les traces de la terrible aventure ont pratiquement disparu, les blessures n'étaient pas profondes. Celles de son âme, bien plus profondes, ont disparu depuis longtemps, grâce à l'amour inconditionnel d'Alain.


À la télévision dans le salon, on entend le compte à rebours.


À zéro Alain chuchote, "Bonne Année, mon amour."


"Bonne Année à toi aussi."


"J'espère que la nouvelle année nous apportera du bon temps, malgré tout." Ce "malgré tout" est clair pour Gilbert, mais il feint de ne pas comprendre.


"Tant que tu m'aimes, Alain, chaque seconde est parfaite." dit Gilbert, plein de tendresse.


Gilbert aime profondément Alain, mais il ne peut pas lui donner ce qu'il demande, il ne peut pas abandonner ses vols réguliers. Gilbert n'est pas cupide, s'il fait un coup, il n'y retourne pas pendant un moment. Il s'est fixé une sorte de plafond, qu'en lui-même il appelle son "salaire", presque comme une paye normale. Gilbert lui dit tout et comme ça, Alain sait que pour lui, il a cessé le tapin, et il lui en est très reconnaissant.


Au printemps, ils célèbrent leur premier anniversaire en allant passer un week-end à Paris. L'expression du réceptionniste quand ils prennent une chambre avec un grand lit les fait sourire. Ils dînent dans un bateau-mouche, escaladent la Tour Eiffel. Alain arrive à traîner Gilbert voir un ballet et ce dernier découvre qu'il aime ça. Ils vadrouillent dans Montmartre, vont voir une exposition d'art vidéo à Beaubourg, font des emplettes... Ils sont heureux.


Quand ils reviennent à Lyon, Gilbert décide de fermer son compte épargne et d'ouvrir un compte commun aux deux noms dans une autre banque. Alain ne veut pas, mais Gilbert insiste. "C'est le symbole que tous les deux, on est vraiment un seul..." dit-il. Comme d'habitude, Alain rend les armes, tout déterminé qu'il soit à ne jamais utiliser "cet argent". Et puis il n'en a pas besoin, ses parents font qu'il ne manque de rien.


Pendant l'été, pour la première fois, ils peuvent partir ensemble en vacances. Ils louent un studio en Provence dans le Vaucluse. Ils partent faire de longues promenades romantiques, mangent la bonne nourriture du pays, jouissent de douces journées de communion intime. Ils ressemblent à deux enfants insouciants, heureux et détendus. Ils se baignent nus dans les ruisseaux, font l'amour dans les fougères et les buissons sous le chaud soleil d'été tempéré par la brise du relief. Alain n'a pas envie de rentrer en ville...


Mais finalement, ils doivent rentrer et Gilbert reprend ses incursions nocturnes. Fin septembre, Alain n'a pas encore repris les cours de troisième année. Gilbert garde à l'œil un appartement dans un immeuble élégant de Vassieux. Quand il se sent en confiance, il décide de tenter le coup. Il entre sans trop de difficultés mais sans se rendre compte qu'il y a un système d'alarme moderne connecté par téléphone à une agence de sécurité. Il trouve de l'argent, des bijoux. Il est heureux, c'est un bon butin. Il met le tout dans son sac, et ressort aussi tranquillement qu'il est entré


Quand la porte d'entrée se referme avec un léger bruit sec, il se retourne et fait face à trois vigiles, pistolet en main. Il pose le sac et lève les mains avec un geste résigné. Ils se saisissent de lui, le menottent et le conduisent au poste de police voisin où ils le remettent à la police et font leur rapport. Ils l'ont pris en flagrant délit, il ne tente même pas de nier. Il est placé en détention. Le lendemain matin, tôt, il demande et obtient d'appeler son avocat.


En fait il n'a pas vraiment d'avocat. Il demande une liste d'avocats, la parcourt, fait semblant d'en choisir un et compose le numéro de téléphone d'Alain. C'est la sœur aînée qui répond. Il a déjà appelé Alain à d'autres occasions en se présentant comme un camarade de classe.


La sœur le reconnaît aussitôt. "Oh, bonjour Gilbert, j'appelle Alain."


"Oui, merci." Quand Alain dit "Bonjour!", Gilbert lui dit, "J'ai été arrêté ce soir. Je n'ai pas de complices. Mais j'ai besoin d'un avocat!"


"Oh Dieu, Gil, mais comment..."


"Rien que ça, c'est tout pour l'instant. Tu as compris ? Si je peux, je t'écrirai. Pardonne-moi. Salut." dit-il et il raccroche avant que la police ne puisse intervenir.


"Mais qui as-tu appelé ? Ce n'est pas ton avocat..." demande le policier en colère.


"Non, mais ma sœur va m'en trouver un. Ce n'est pas pareil ?"


"Tu n'avais pas le droit de parler à quelqu'un..."


"Ah... Je ne savais pas, c'est la première fois que ça m'arrive" répond Gilbert d'un air innocent.


Alain a tout de suite compris le sens du message. Il se précipite hors de la maison et va en taxi chez Gilbert. Il prend toutes ses photos, tout ce qui peut le rattacher à Gilbert, le chéquier, et ressort. Puis il commence à réfléchir à la manière d'engager un avocat pour son Gil. Il le paiera avec l'argent du compte.


La police obtient un mandat de perquisition pour la maison de Gilbert, mais ne trouve rien. Alain a trouvé un avocat qui prend la défense de Gilbert. Le garçon a un casier judiciaire vierge, et même s'il est soupçonné d'autres vols, ils ne peuvent rien prouver. Mais Gilbert est condamné à un an et dix mois de prison fermes, le minimum, mais sans libération conditionnelle.


Gilbert a enfin pu écrire à Alain. Dans une longue lettre, il demande d'abord pardon, le remercie de ne pas l'avoir abandonné. Il lui dit aussi qu'il sait qu'il lui fait beaucoup de peine, qu'il l'aime mais que s'il le laisse pour quelqu'un de plus digne de lui, il comprendra. Il lui demande seulement de lui conserver au moins son amitié. Alain répond par une lettre tout aussi longue où il lui dit qu'il l'attendra, qu'il ne veut personne d'autre.


Dans sa prison, pour la première fois, Gilbert se sent perdu. Cette première nuit en centrale, maintenant qu'il n'est plus en préventive, il ne dort presque pas. Aux plaisanteries lancées d'un air indifférent, aux regards plus éloquents que les plaisanteries, il se rend compte que son jeune âge, sa bonne mine ont excité la convoitise des hommes enfermés. Il est inquiet.


Le deuxième jour, Gilbert va aux toilettes à un moment où il n'y a personne, se croyant à l'abri. Mais quand il sort de la cabine, il trouve trois hommes sur la voie.


"Eh, petit, arrête, attends, il faut qu'on parle..."


"Oui, mais pas ici, avec tous les autres." dit le jeune homme sur la défensive.


"Non, non, on est parfaitement où il faut. Rentre dans le chiotte et baisse ton froc..."


"Non, je n'ai pas envie..." répond Gilbert, en tentant d'atteindre la porte.


"Oui, mais moi j'aime !" répond l'homme en l'attrapant.


"Lâche-moi ou je hurle et les gardiens vont venir." dit sèchement Gilbert.


Celui qui le tient, lui met une main sur la bouche et le pousse vers les lavabos. L'un des deux autres va au lavabo et fait couler l'eau. Gilbert lutte, mais le troisième homme aide à l'immobiliser.


Devant le lavabo maintenant plein d'eau, pendant que deux le tiennent avec la tête sous l'eau, le troisième lui déboutonne le pantalon par derrière. "Nooon..." crie Gilbert quand ils le laissent respirer, mais ils le repoussent immédiatement sous l'eau. Celui qui est derrière lui enlève son caleçon. Gilbert comprend leur idée. S'il veut respirer, il doit se taire, les laisser faire.


Et quand celui derrière lui essaye de lui pousser de nouveau la tête dans l'eau, Gilbert murmure rapidement, "Non, je ne crierai pas... mais laissez-moi respirer !"


"Bon garçon," halète l'autre derrière lui en commençant à le pistonner avec force, "Tu apprends vite..."


Le lendemain, Gilbert a même peur d'aller aux toilettes. Quand il n'est pas dans sa cellule, il fait en sorte de rester avec le groupe de ses compagnons. Il semble que son stratagème marche, puisqu'il ne lui arrive rien. Dans la soirée, lors du retour en cellule, Gilbert pousse un soupir de soulagement.


Le lendemain, après le déjeuner, il va dans la salle de loisirs regarder la télévision. La salle est remplie d'hommes assis sur des rangées de chaises alignées. Il y a un seul siège vide au milieu de la salle. Gilbert va tranquillement s'y asseoir.


Peu après arrive un autre détenu. "Lève-toi, c'est ma place..." dit-il.


Gilbert pense qu'il vaut mieux ne pas refuser, se lève et tente d'aller contre le mur pendant que l'autre s'assoit.


L'homme l'attrape par le bras et lui intime, "Assieds-toi là par terre... devant moi."


"Non merci. Je ne vois pas la télé..." refuse le jeune homme.


"Je m'en fous... Mais les gardiens ne te verront pas non plus ! Assis !" dit-il menaçant en le poussant au sol.


"Mais je..." commence Gilbert.


Mais le voisin lui dit en lui montrant une lame dans sa main, "Assis et tais-toi, gamin."


Gilbert comprend. Il s'accroupit par terre, pendant que l'homme commence à déboutonner sa braguette en écartant les jambes. C'est pour ça il n'y avait qu'une chaise vide. Il est tombé dans le piège. Il se résigne à satisfaire aussi ces hommes, sous le regard amusé et plein de convoitise des autres...


Quand ils le laissent enfin partir, Gilbert se demande, le désespoir au cœur, avec qui, où, comment et quand sera la prochaine fois. Il ne devrait pas attendre longtemps pour le savoir.


La nuit, à peine s'est-il endormi, il sent qu'on secoue son bras.


"Hein ? Quoi ?" demande-t-il ahuri.


"Tais-toi ou tu vas réveiller les autres. À poil, j'ai envie."


"Non, s'il te plaît..."


"S'ils se réveillent, tu devras les satisfaire aussi..." chuchote l'autre.


Gilbert frissonne, mais il se rend compte qu'il ne peut rien faire. S'ils en ont envie, ils peuvent l'y forcer. Il le laisse entrer dans son lit, il le laisse faire. L'homme lui baisse juste un peu le caleçon et le pénètre brutalement. Il le prend avec violence pendant un temps que Gilbert trouve interminable. Mais quand, après avoir déchargé en lui, l'homme se relève, Gilbert voit qu'un autre de ses compagnons de cellule est déjà là se branler lentement, attendant son tour...


Dans les jours qui suivent, il y a la projection hebdomadaire de cinéma. Gilbert se met contre le mur, à côté de la porte, à côté de deux gardiens. Il se méfie de l'obscurité dans la salle. Là il se sent plus sûr. D'autres arrivent et s'assoient sur les sièges. D'autres détenus s'appuient au mur. Les lumières s'éteignent. Gilbert se rend compte qu'ils l'encerclent, il essaye d'aller vers la porte, mais il est repoussé avec une certaine rudesse.


Il dit alors à voix haute, "Ce film ne m'intéresse pas, je veux sortir..."


"Fais pas chier, tu n'avais qu'à le dire plus tôt. Ta gueule !" dit la voix sèche d'un gardien et les autres détenus le poussent encore plus loin de la porte.


Il en a deux à présent devant lui et il ne peut presque plus bouger. Il tente de se débattre, d'atteindre la sortie, mais on lui attrape immédiatement le bras et il est poussé dans coin.


Une voix basse, sèche, dure, l'interpelle pendant qu'on pointe quelque chose de dur dans son dos. "Ne fais pas de manières, garçon, c'est inutile. Aujourd'hui, c'est notre tour."


Il s'est formé dans le coin un espace libre, fermé par un mur compact d'hommes sur deux rangs. Celui qui l'a poussé là lui défait son pantalon, le baisse, le fait se pencher en avant et commence à abuser de lui. Presque immédiatement, une autre entre dans l'espace ouvert, se met devant lui et ouvre sa braguette... Gilbert, résigné, avec une forte envie de pleurer, ouvre la bouche et le laisse faire... Puis, deux autres remplacent les deux premiers... Jusqu'à ce que qu'enfin le film se termine.


Gilbert se rend compte qu'il est devenu la pute de tous, malheureusement pour lui, il est le plus jeune et il est très mignon. Et puis quand il faisait le tapin, ce n'était pas très différent, mais au moins, il pouvait choisir et après, il était payé... Il pouvait en choisir un de temps en temps, et pas plus d'un par jour. Mais il réalise aussi que s'il ne se rebiffe pas, c'est moins terrible que ça ne pourrait. Au moins ils ne le blessent pas comme le sadique chez qui il avait tenté de cambrioler...


Gilbert a renoncé. Il suffit qu'un autre détenu lui fasse un signe de la tête et il le suit et se laisse faire. Dans les toilettes, en cellule et même pendant les heures de travail dans l'atelier de menuiserie... Un, deux, trois hommes à la fois... La plupart du temps, ils font leur affaire rapidement, mais parfois, l'un d'entre eux profite longuement de son corps jeune et frais. Heureusement, cela n'arrive pas tous les jours.


Il n'écrit rien de tout cela à Alain, un peu parce qu'il a honte, un peu parce qu'il a peur que d'autres ne lisent ses lettres, et puis parce qu'il ne veut pas lui faire de peine.


Ils s'écrivent souvent, et pour Gilbert chaque lettre d'Alain est un moment de soulagement, de détente.


Il est incarcéré depuis un peu plus d'un mois, quand un détenu est transféré depuis une autre maison centrale. On voit immédiatement que c'est un dur. Il est là pour vols à main armée et il a déjà fait six ans de prison. Il s'appelle Serge, mais tout le monde l'appelait le Niçois. À bientôt quarante ans, il a le regard aussi perçant qu'un poignard et parle peu. Le Niçois est mis en cellule avec Gilbert.


Une nuit, trois jours après son arrivée, un de ses codétenus se glisse dans le lit de Gilbert.


"Non, allez, laisse-moi seul ce soir..." murmure le jeune homme fatigué d'avoir déjà dû répondre à quatre hommes ce jour-là, deux aux douches, un à l'atelier et un en salle de récréation, juste avant d'aller au lit.


"Mais je veux baiser juste ce soir..." murmure l'autre en essayant de le déshabiller.


"Non, laisse-moi..." insiste Gilbert en se débattant.


"Arrête, la pute !" dit l'homme.


Personne ne l'a jamais traité de pute, même s'il sent bien que c'est ce qu'il est. Il s'énerve et fait tomber l'homme de son lit d'une violente poussée. L'autre revient à la charge. Une courte lutte silencieuse commence.


D'un coup, l'autre le lâche et se retourne.


Le Niçois, debout à côté du lit, le tient par les cheveux: "Lâche immédiatement ce garçon !" dit-il d'une voix basse et dure.


"Mais..." dit l'homme.


"Mais, mon cul. Maintenant ce garçon est à moi. Celui qui le touche sort les pieds devant. Casse-toi !" L'homme se glisse hors du lit sans un murmure pendant que Gilbert se rajuste.


"Recouche-toi !". dit le Niçois en retournant dans son lit.


Gilbert reste ahuri, le cœur battant. Après plus d'une heure, il réussit à s'endormir.


Le lendemain matin, pendant qu'ils se lavent, il se glisse à côté du Niçois. "Merci..." dit-il. L'autre le regarde sans rien dire d'un air froid. "Pourquoi tu as fait ça ?" demande Gilbert.


"Parce que je le veux. Et je n'aime pas que les autres se servent de mon protégé." Gilbert est sur le point de déclarer qu'en fait, il n'a pas choisi, pas décidé d'être le protégé du Niçois, mais il ne dit rien.


Surtout parce qu'il pense qu'après tout, mieux vaut un seul que tout le monde et que, de toute façon, il n'a ni la force ni les moyens de s'y opposer.


L'autre, poursuit, "Et puisque tu es mon protégé, à partir de maintenant tu ferais mieux de rester près de moi et de réfléchir sérieusement à la manière de t'occuper de moi. Tu vois ce que je veux dire ?"


"Je n'en suis pas sûr..." dit Gilbert en hésitant.


"Par exemple... garder mes affaires propres et bien rangées..." dit l'autre en s'éloignant.


Gilbert remarque qu'il a laissé sur le lavabo savon, serviettes et autres. Il les ramasse rapidement et les rapporte dans la cellule. Il note un petit sourire satisfait de l'homme. Bon, pense-t-il, je crois que j'ai compris, il veut que je sois son larbin. Pourquoi pas.


Mais il attend avec une certaine inquiétude le moment où le Niçois lui demandera d'autres "services". Il n'a pas longtemps à attendre. Trois jours passent et personne ne le dérange. Puis une nuit, il sent qu'on le secoue. C'est lui, le Niçois.


"Aide-moi..." dit-il.


Gilbert sort du lit. Le Niçois a une couverture à la main. Il l'accroche au montant du lit, entre le sien et celui de dessus, un peu comme un rideau. Gilbert comprend et l'aide. De cette façon, son lit est à l'abri du regard des autres. La couverture en place, le Niçois le pousse avec lui sur son lit.


L'homme commence à se déshabiller, Gilbert l'imite, en pensant, "Nous y sommes..."


Nu, le Niçois se met sur le dos, "Viens sur moi..." murmure-t-il. "Fais-moi du bien..."


Gilbert s'active. Il le lèche, le suce partout et l'autre semble apprécier.


Mais il est complètement ahuri quand l'autre, surexcité, chuchote à son oreille, "Baise-moi, vas-y..."


Gilbert obéit. Le Niçois se tourne sur le ventre et il le fait. Il l'enfile tout doucement, sans difficulté. Puis il commence à le pistonner, et l'autre chuchote "Plus fort". Il s'exécute jusqu'à ce qu'il décharge en lui. Le Niçois se retourne alors et lui indique son pénis dur et droit, palpitant, montrant clairement qu'il veut jouir dans sa bouche. Quand il jouit enfin, l'homme prend la tête du garçon, le forçant à tout boire.


Enfin apaisé, le Niçois l'attire à lui et lui dit, "Gare à toi si tu le dis à quelqu'un... Je t'égorge !"


Gilbert hoche la tête. Le Niçois l'embrasse longuement, le caresse sur tout le corps jusqu'à ce qu'ils se rhabillent tous deux. Il se lève, enlève la couverture la plie et retourne dans son lit. Gilbert est désarçonné. Le Niçois est encore plus gay que lui. Il ne l'aurait jamais dit... Il semble le modèle de la virilité... Mais tant mieux, de toute façon...


Mais Alain manque terriblement à Gilbert. L'éloignement forcé lui a fait comprendre à quel point son ami est important pour lui. À la demande d'Alain, pour que sa famille n'ait pas de soupçons, il lui écrit poste restante deux fois par semaine. Les lettres sont tantôt courtes, tantôt longues, mais toujours pleines d'amour, des deux côtés. Ils comptent ensemble les jours qui les séparent encore.


Le Niçois met la couverture en place deux fois par semaine, mais depuis que Gilbert est officiellement son protégé, sa vie a complètement changé en mieux. Tout le monde craint le Niçois et le respecte, alors en conséquence, on respecte aussi Gilbert. Le Niçois, il ne l'aime ni ne le déteste. Sexuellement, il n'est pas désagréable, mais il a un caractère fermé, introverti, dur. Il se demande parfois sans trouver de réponse pourquoi un homme comme lui ne veut que cette relation uniquement passive avec une personne beaucoup plus jeune que lui. En fin de compte, ça va bien comme ça, tant que le Niçois est heureux... À son Alain, Gilbert ne dit rien de tout cela, il ne peut pas.


En effet, quand le Niçois vient dans son lit, même si c'est l'autre qui le veut, et sûrement pas lui, il lui semble presque trahir Alain. Au début, il subissait les sévices des autres, mais à présent il y trouve du plaisir... Mais malgré ça, Alain lui manque de plus en plus, non seulement parce que leur relation physique était plus égale et qu'Alain était si beau, mais surtout parce qu'avec son amant il pouvait donner et recevoir de l'amour.


Cahin-caha, les mois s'écoulent et Gilbert arrive enfin au terme de sa peine.


Alain l'attend dans la voiture, devant la prison. Il a trouvé une excuse pour emprunter celle de son père. Ils s'étreignent longuement. Alain démarre.


"Où tu m'emmènes ?" demande Gilbert en lui posant la main sur la cuisse qu'il caresse.


"Chez toi, évidemment."


"Et tu resteras ?" demande Gilbert et le sens de la question est clair pour Alain.


Il lui répond avec un doux sourire, "Qu'est-ce que tu crois ? Ça fait presque deux ans que tu me manques."


"Tu m'as manqué aussi. Dieu, que tu es beau, Alain."


"Gil, si tu continues comme ça avec ta main, je vais perdre le contrôle, tu sais. Je risque un accident." chuchote-t-il d'une voix basse et excitée. Gilbert enlève sa main. "Non, laisse-la comme ça, mais sans me caresser, pas encore," dit Alain. Gilbert sourit béatement, oui, il a retrouvé son amant, à présent, et la vie lui sourit à nouveau.


Arrivés à la maison, ils tombent dans les bras l'un de l'autre, mutuellement, ils se déshabillent fébrilement dans leur chemin, laissant une traînée de vêtements de la porte jusqu'au lit sur lequel ils tombent enlacés.


"Oh, Alain, mon Alain..."


"Bienvenue à la maison, mon amour." chuchote son amant. Autour d'eux, il n'y a plus rien que leurs corps enlacés, leur amour, le plaisir d'être ensemble de nouveau.


Dans l'intervalle, Alain a passé son diplôme et il a aussi trouvé un bon emploi, comme relecteur de manuscrits d'écrivains en herbe. Il aime ce travail qui lui rapporte un petit salaire. Il propose donc à Gilbert de trouver un logement ensemble.


"Pourquoi ? Tu n'aimes pas celui-là ?" demande-t-il.


"Si, mais... je cherche quelque chose pour nous deux, quelque chose de beau, à nous..."


"Tu veux quelque chose de plus récent, plus neuf ?"


"Non, plutôt plus ancien. Un truc dans le Vieux Lyon, peut-être derrière Saint-Jean ou au-dessus... mais quelque chose à nous..."


"Comme tu veux, mon amour. Quand veux-tu commencer à chercher ?"


"Tu n'es pas trop triste de partir d'ici ?"


"Non, pas du tout. Mais tu irais y vivre ?"


"Ouais, bien sûr. Je veux être avec toi, jour et nuit..."


"Mais ta famille ?"


"Maintenant que je travaille, ils ne diront rien. Ils comprennent qu'à vingt-trois ans, je puisse avoir envie de ma maison..."


"Avec moi ?


"Je n'ai pas besoin de leur dire, et puis même s'ils le savent, je m'en fiche..."


Ils cherchent et trouvent enfin un appartement au deuxième étage d'une maison médiévale. Ce sont cinq pièces en enfilade. L'entrée est dans celle du milieu. Ils décident d'affecter un côté pour leur chambre et un bureau et l'autre côté, salon et cuisine. Dans la pièce centrale, il y aura l'entrée, les toilettes et la salle de bain. Ils en font des plans et des dessins. Quand ils viennent signer le bail, ils le veulent aux deux noms, mais le propriétaire répond que le bail ne peut être fait qu'au nom d'un seul, alors ils décident de le signer au nom d'Alain.


Avant d'emménager, ils refont la peinture, choisissent les meubles manquants, et pour commencer un grand lit à colonnes en bois qu'ils trouvent chez un antiquaire. Ils y passent la plupart de leurs économies, mais à la fin l'appartement est vraiment beau, un agréable mélange d'ancien et de moderne.




CHAPITRE 5


GILBERT ET LE NIÇOIS






C'est le printemps quand ils déménagent, ils sont heureux. Alain fleurit toute la maison. Sur la porte, une plaque de laiton brillant, avec leurs noms, Dufresne - Maroux. Gilbert apporte les gâteaux et du champagne. Alors qu'ils font la fête, la sonnette retentit.

"Qui ça peut être ? Tes parents ?" demande Gilbert.


"Je ne crois pas... Je vais voir... Ou plutôt, viens aussi..."


C'est une femme dans la quarantaine. "Excusez-moi, j'ai vu que vous avez emménagé... Je suis Charlotte Formentin, votre voisine d'à côté. Si vous avez besoin de quelque chose."


"Merci... Je suis Alain Dufresne et lui Gilbert Maroux... On fêtait ça, si vous voulez entrer."


"C'est gentil, merci..." dit la femme qui entre et regarde autour d'elle. "Comme c'est mignon, j'espère que vous vous plairez ici, vous et votre compagnon."


Sympathique, la femme suggère, sans le dire, qu'elle a compris la relation réelle entre les deux jeunes gens et les traite avec beaucoup de courtoisie. Elle est sculptrice et vit là depuis quinze ans. Ils bavardent longtemps. Elle explique qui sont les autres colocataires. Au premier étage, un vieux couple d'enseignants retraités. Un médecin marié et avec deux enfants au second. Au troisième, un professeur de violon avec sa maîtresse, et trois sœurs qui tiennent un magasin de vêtements dans les environs... Une maison tranquille...


Quand Charlotte les laisse, Alain commence à ranger, mais Gilbert lui retire les verres des mains.


"Laisse ça là, on le fera plus tard. Pour le moment, que dirais-tu d'inaugurer notre nouveau lit, hein ?" dit-il d'un air espiègle en lui caressant la hanche.


"Oh, Gilbert. Tu crois que je suis capable de dire non à une telle proposition ?" répond Alain en souriant.


"Je suis irrésistible ?"


"Tu le sais bien ! L'effet que tu me fais en me touchant comme ça continue toujours de m'étonner..."


"Quel effet ?" lui demande Gilbert qui l'attire par la ceinture et le caresse intimement.


"Je ne pense plus à rien sauf à faire l'amour avec toi."


"Un très bon effet, alors. Viens par là, que je puisse savoir exactement ce que tu ressens, ce que tu éprouves."


Ils courent presque et entrent dans la chambre, pleins de désir et, enfin, ils peuvent se le prouver de tout le corps, longuement.


"Gil, je suis l'homme le plus heureux du monde..."


"Non, c'est pas vrai, c'est moi !"


"Non, moi !"


"Non, moi..." dit Gilbert, en lui fermant la bouche avec un long baiser.


"Tu as toujours le dernier mot ?" demande Alain en caressant doucement le beau corps nu.


"Oh, Alain, comme ça tu vas encore m'exciter..."


"Tu veux que j'arrête ?"


"Je n'ai pas dit ça... Je voudrais ne jamais cesser de faire l'amour avec toi..."


"Tu le jures ?"


"Je le jure... et puis, ça ne se voit pas ?"


"Oui, je vois. Tu es beau !"


"Moins que toi..."


Ils sympathisent avec Charlotte, surtout Gilbert. Un jour alors qu'Alain est au travail, il lui parle de son passé. Elle sait pertinemment qu'ils sont amants et il lui raconte sa vie, sans lui dissimuler ce qu'il a fait, ces vols, son passage en prison, les problèmes qu'il a rencontrés à ce moment-là. Charlotte l'écoute avec sérénité, sans que son attitude envers Gilbert ne se modifie.


"Tu vois, Charlotte, je sais que j'ai beaucoup fait souffrir Alain... et je pense qu'il faut que j'arrête de... visiter les appartements des autres. Mais je ne sais pas quel boulot je pourrais faire..."


"Tu l'aimes, non ?"


"Et comment !"


"Mais, pour lui... tu lui fais la cuisine, pourquoi tu ne travaillerais pas comme cuisinier ?"


"Mais je n'ai jamais fait la cuisine pour plusieurs personnes. Je ne crois pas que je saurais, malheureusement."


"Dans un petit restaurant, comme marmiton, pour commencer. Un de mes amis a un restaurant dans le coin, je pourrais lui demander s'il peut te prendre."


"J'ai un casier judiciaire."


"Mais tu as l'air honnête et si c'est moi qui te recommande..."


"Tu ferais ça ?"


"Oui, parce que je sens que je peux te faire confiance, que je ne le regretterai pas."


Gilbert trouve ainsi son premier boulot. Le propriétaire du restaurant est un homme aimable d'environ cinquante ans. Il a étudié à l'Académie des Beaux-arts avec Charlotte, et puis, assez vite, il a abandonné sa carrière artistique pour ouvrir son restaurant. Il s'appelle Jean-Claude. Il est divorcé, avec trois grands enfants qui travaillent et vivent de leur côté.


Il se prend d'affection pour Gilbert. "Tu as l'âge de mon dernier. Tu es un bon garçon, après tout. Même si tu as un passé en peu particulier, tu n'en es pas entièrement responsable, et si tu veux te ranger, je serai heureux de t'aider." Quand il finit son mois d'essai, il lui fait un contrat à durée indéterminée.


Alain comprend que, même si Gilbert ne lui en a rien dit, son amant a dit adieu à sa vie passée et il en est profondément heureux. Pour lui, c'est la meilleure preuve d'amour que Gilbert puisse lui donner. Ils célèbrent le quatrième anniversaire de leur première rencontre en invitant Charlotte et Jean-Claude. C'est agréable de pouvoir partager leur joie avec des amis.


Charlotte et Jean Claude les présentent à d'autres amis, des gens qui, sans être gay, les acceptent tranquillement comme un couple normal. Ou plutôt, comme un "vraiment beau couple", comme avait dit Charlotte à l'occasion.


Alain est toujours très heureux de son travail, et aussi de l'éditeur, qui lui donne de lui-même une augmentation. Gilbert aussi se trouve bien dans le restaurant de Jean-Claude. L'autre cuisinier est un bel homme de trente ans, Jérôme, surnommé Jerry, à l'anglaise, célibataire. Gilbert a l'impression que Jerry lui fait la cour, alors, bien qu'il soit gentil et sympathique, il essaye de ne pas lui donner d'espoir.


Mais il insiste jusqu'à lui déclarer un jour, "Tu me plais beaucoup, Gilbert. Je voudrais qu'on devienne amis..."


"Mais on n'est pas déjà amis ?" répond Gilbert un peu tendu.


"De vrais amis, des amis intimes, je veux dire... tu vois bien ce que je veux dire..." dit l'autre en ébauchant une caresse.


Gilbert lui échappe et répond, sans animosité, "Oui, oui, je comprends, mais j'ai déjà un ami comme ça. Alors ce n'est pas possible."


"Alors j'avais bien deviné... Mais es-tu fidèle ?


"Bien sûr, et on est amoureux. Je suis désolé, Jerry."


"D'accord, mais si on n'essaye pas, on ne peut pas savoir, non ?"


"C'est vrai. Mais maintenant, tu le sais, alors..."


"D'accord. Dommage, parce que tu me plais beaucoup..." répond le cuisinier, mais il ne revient pas sur le sujet.


Alain vient de fêter son vingt-cinquième anniversaire. Ses parents voulaient qu'il vienne et ils ont aussi invité Gilbert. Alain a l'impression que ses parents ont compris ce qu'il y a entre Gilbert et lui, mais préfèrent faire semblant de ne pas savoir, de ne pas comprendre. Et, étant donné qu'ils sont très corrects avec Gilbert, Alain en est satisfait.


Gilbert regarde une vitrine, quand il sent une main se poser sur son épaule.


Il se retourne: "Oh, le Niçois..." dit-il avec surprise, "Je ne savais pas que tu avais fini ton temps."


"Oui et je t'ai cherché, mais à ton ancienne adresse, ils n'ont pas été capables de me dire où tu étais. Tu habites dans le coin ?"


"Oui..." répond Gilbert, incertain.


"Pourquoi on va pas chez toi ?"


"Je ne peux pas, je ne vis pas seul."


"Ah, tu as un petit ami ? Qui c'est ?"


"Tu ne le connais pas." répond Gilbert sèchement. Il n'aime pas la façon dont le Niçois le dévisage.


"Mais tu es mon protégé, tu l'as oublié ?"


"Non, j'étais déjà avec lui avant de te rencontrer. Tu m'as trouvé en prison, c'est pas pareil."


"Non, sûrement pas, tu es à moi. Viens avec moi maintenant."


"Non... il n'y a pas de raison..."


"Gilbert, tu me connais. Tu sais que je te retrouverais, de toute façon. Je pensais aller voir à l'état civil, et je peux encore, pour trouver où tu vis, et avec qui. Maintenant, suis-moi. Sinon..."


"Sinon ?" demande Gilbert d'un air de défi.


L'homme a un sourire froid. "Sinon ton petit pote ne fera pas de vieux os, je le jure."


Gilbert le regarde stupéfait.


L'autre reprend, "Écoute, je ne plaisante pas, ou tu viens avec moi ou alors lui... Couic !" dit-il en mimant un égorgement.


Gilbert comprend qu'il ne plaisante pas. "Pourquoi lui ? Pourquoi tu ne me tues pas, alors ?"


"Parce c'est toi que je veux, c'est aussi simple que ça. Et si je trouve qu'il est un obstacle, je l'élimine." dit l'homme d'un ton glacial.


Gilbert est choqué. Il discute avec l'homme, mais il voit bien qu'il n'y a rien à faire.


"Si tu le tues, tu retourneras en prison..."


"Mais toi, tu ne l'auras plus non plus."


"Et si je te tue ?"


"Alors ça sera toi qui iras en prison et tu ne l'auras pas non plus."


Non, c'est une situation sans issue.


"Mais pourquoi tu me veux ? Tu ne peux pas en trouver un autre ?" tente alors Gilbert.


"Non, c'est toi que je veux. J'en ai eu d'autres dans ces années-là, mais je n'ai fait que penser à toi. Viens, je t'emmène chez moi."


"Laisse-moi au moins le temps de lui dire au revoir, de prendre mes affaires..."


"D'accord, voilà mon adresse. Je t'attends jusqu'à six heures. Et n'essaye pas de faire le malin, où je vous retrouverai..."


"A sept heures. Je te jure que je reviendrai..."


"Non, six heures, et même pas trente secondes de plus, c'est clair ?"


Quand Alain rentre chez lui, il est surpris de ne pas trouver Gilbert. Le dîner n'est pas prêt, tout est silencieux. Sur la table du bureau, il voit une enveloppe en évidence. Il est écrit dessus "Pour Alain". Il ouvre et lit le court message. Abasourdi, il le relit. Il va voir dans la chambre. Il manque quelques vêtements et sous-vêtements de Gilbert, et sa valise... Il ne peut pas y croire. Il ne sait pas quoi faire. Il va voir Charlotte.


"Mon Dieu, Alain, quelle tête tu fais. Tu va bien ?"


"Non... Lis ça..." dit le jeune homme en présentant la lettre de Gilbert.


Elle la lit et s'écrie, "Non, je ne peux pas y croire !"


"Moi non plus, mais... il manque la valise et quelques-uns de ses vêtements. Et il me dit ne pas le rechercher..."


"Je ne comprends pas... ça veut dire quoi, Je ne te mérite pas, trouves-en un autre ? Vous étiez amoureux comme deux jeunes mariés en lune de miel ! Et il écrit, Je n'ai plus envie de rester avec toi ! Je n'y crois pas... Qu'est-ce qui a bien pu lui arriver ? Est-ce qu'il a... recommencé à voler ?"


"Non, il ne sort jamais le soir sans moi, et le jour il travaille... Et il n'a jamais volé de jour, en plus. Et il avait vraiment arrêté..."


"Il ne travaillait pas, aujourd'hui ?"


"Non, c'est son jour de repos..."


"On pourrait aller demander à Jean Claude ?"


"Oui, c'est peut être une bonne idée."


Jean Claude tombe des nues. Lui aussi doute que Gilbert soir retombé, il ne comprend pas ce qui a pu se passer. Il essaye aussi de demander à Jerry. Ce dernier raconte alors qu'il a essayé avec Gilbert, et comment il lui a dit non, parce qu'il était amoureux d'Alain... Non, décidément, ça ne cadre pas.


Les jours passent, leurs amis n'ont aucune nouvelle de Gilbert. Il n'a pas laissé de trace. Même sur leur compte bancaire, il n'a pas retiré un seul franc depuis son départ. Et puis Gilbert a pris tous ses papiers, mais il a laissé son carnet de chèques et sa carte de crédit...


Alain ne peut trouver de repos. Il passe le plus clair de son temps libre avec Charlotte, qui tente de lui remonter le moral, mais il est désespéré.


"Ce n'est pas possible, entre nous, tout allait bien... Non, n'est pas possible..." répète-t-il à son amie.


"Et pourtant, Alain, tu dois te rendre à la réalité. Pas de lettre, pas de téléphone, pas un indice... Cela fait quatre semaines maintenant..."


"Mais pourquoi ?" demande Alain, inconsolable.


Charlotte et les autres amis tentent de le distraire, de lui faire accepter le fait que Gilbert a voulu partir, quelle qu'en soit la raison. Les mois passent. La seule chose qui permet à Alain de tenir le coup est son travail. L'espoir que Gilbert reparaisse diminue de jour en jour.


Une année s'est écoulée depuis le départ de Gilbert. Alain, petit à petit, ne parle plus de lui, et tous ses amis, comme par un accord tacite, n'évoquent ni son nom ni le passé. Alain, bien qu'il n'ait jamais retrouvé son éclatant sourire, se remet à sourire, à vivre. Charlotte l'aide psychologiquement.


Gilbert, quant à lui, vit chez le Niçois, dans la banlieue de Lyon, à Tassin-la-Demi-Lune. Ils vivent dans un petit appartement à la périphérie du bourg, face à Lyon. Gilbert ne quitte guère la maison que pour les courses. Il laisse passer le temps, silencieux, taciturne, faisant le ménage pour le Niçois, dormant dans son lit. Quand ce dernier, assez rarement, lui fait sentir qu'il est excité, il le satisfait en silence. Mais d'une certaine façon, il dépérit. Il ressent une douleur sourde, il pense continuellement à Alain. Le Niçois aussi est un taciturne, et le silence du jeune homme ne le dérange pas, en fait. Et puis Gilbert obéit à tous ses ordres à la lettre, sans un murmure.


La seule chose à laquelle Gilbert se refuse, c'est de participer aux effractions que tente le Niçois de temps en temps. Mais l'homme s'en moque, il n'a pas besoin de lui et il sait qu'il ne pourrait pas compter sur un partenaire réticent. Il lui suffit qu'il soit prêt à satisfaire ses désirs, surtout sexuels. Et puis il n'est en rien romantique et le fait que le jeune homme se soumette d'une façon presque mécanique ne le trouble pas. Pour lui, l'important est d'avoir sous la main un homme vigoureux qui le satisfasse à chaque fois qu'il le désire. Vite, sans histoire et comme il a envie.






Alain se promène seul dans la Roseraie. Ses pensées se tournent inévitablement vers la première fois que Gilbert et lui ont fait l'amour... Il retourne à l'endroit... Pendant un moment, il s'immobilise plongé dans de tristes pensées. Puis il revient dans l'allée.


Un garçon l'interpelle, "Monsieur, excusez-moi... Vous pouvez me donner un peu d'argent ? J'ai faim, je n'ai pas mangé depuis deux jours..."


Alain le regarde. C'est un beau garçon, avec de grands yeux tristes.


"Et qui me dit que tu ne vas pas t'en servir pour acheter de la drogue ?" demande en le dévisageant.


"Non, c'est vrai, monsieur... J'ai faim..."


"Si c'est vrai, je te paye à manger."


"Oh, merci, oui..."


"Alors, viens avec moi..." Alain repart et le garçon le suit.


Il pense d'abord le conduire chez Jean-Claude, mais se rappelle qu'il a plein à manger chez lui. Alors il le ramène à la maison. Il l'assoit dans la cuisine, cuisine et leur sert à manger à tous les deux. Le garçon mange avec avidité.


"Comment tu t'appelles ?"


"Denis, monsieur."


"Et tu as quel âge ?"


"Dix-sept ans, presque dix-huit..."


"Tu as fugué ?"


"Oui..."


"Pourquoi ?" demande Alain.


Le garçon rougit: "Je préfère ne pas en parler, excusez-moi..." Il bégaye presque.


"Comme tu voudras... Mais tu dors où ?"


"Où je peux, monsieur." répond le garçon en mordant avec voracité dans une tranche de rôti.


Alain le regarde et ressent de la tendresse. Après le repas, Alain lui demande, "Tu as encore faim ?"


"Non, merci, c'était excellent et copieux..."


"Tu veux un café ?"


"Merci, vous êtes très gentil..." dit le garçon avec un doux sourire.


Alain remplit la cafetière, dessert la table et commence à faire la vaisselle. Quand le café est prêt, il le verse dans deux tasses et les met sur la table avec la cafetière. Le garçon a posé la tête sur ses bras croisés sur la table et il dort...


"Eh, le café..." chuchote Alain attendri, mais le garçon ne répond pas. Son souffle est profond, régulier. Alain s'assoit à côté de lui, lui caresse les cheveux, se penche vers lui et appelle, "Eh, Denis, le café..." Rien. Alain le secoue doucement. "Denis, le café est prêt... il va refroidir..." Le garçon pousse un léger gémissement, mais ne bouge pas. Alain passe un bras autour des épaules, en le secouant légèrement, "Denis ? Eh, Denis ?" appelle-t-il doucement.


Le garçon relève enfin la tête et se tourne vers lui, sourit presque en s'excusant et dit, "Oh, merci... Je suis désolé... je me suis endormi..."


Alain trouve ce sourire d'une douceur incroyable et sourit en réponse, "Bois-le, maintenant..."


"Merci..."


Alain demande, "Tu es mort de fatigue... Tu veux rester ici, au moins ce soir ?"


"Je ne voudrais pas déranger..."


"Je n'ai qu'un lit, mais il est grand, il y a assez de place pour tous les deux, si tu veux..."


"Vraiment, je ne veux pas déranger... Vous êtes très gentil... Et puis, ça fait deux semaines que je ne me suis pas lavé correctement..."


"Eh bien, si tu veux, tu peux aller prendre une douche, avant..."


"Vraiment ? Mon dieu, ça me ferait du bien..." dit le garçon avec les yeux ronds. Alain trouve qu'il a l'air d'un faon.


Il se lève, prend du savon, un peignoir et guide le garçon vers la salle de bains, "C'est là, prends ton temps, et puis si tu veux, tu pourras te coucher tout de suite. J'ai encore un peu de travail. Pour dormir, tu n'as qu'à prendre ce pyjama... il doit être un peu grand, mais..."


"Merci..."


"Je serai là, dans cette pièce. La chambre est juste là, derrière cette porte. Prends ton temps, tranquillement..."


"Merci beaucoup..."


Alain s'installe dans son bureau et reprend la lecture d'un manuscrit qu'il a trouvé particulièrement intéressant et voudrait juger avant le lendemain. Il entend le bruit de l'eau et se plonge dans la lecture. De temps en temps, il prend des notes pour le rapport final. Oui, il sent bien que ce jeune écrivain a du talent, que le livre est vraiment bon, pense-t-il avec satisfaction.


L'eau s'arrête de couler. Peu de temps après le garçon sort et s'approche.


Il tient le paquet de ses vêtements, "Et ça... si je les laissais dans la salle de bain ? Ils sentent fort..." dit-il, visiblement embarrassé.


"Non, donne-les moi que je les mette dans la machine à laver. Comme ça, demain, je les mettrai dans le sèche-linge et tu auras des vêtements propres..."


"Je ne sais vraiment pas comment vous remercier..."


"C'est sans importance. Je suis heureux de pouvoir t'aider."


"Oh, et puis... croyez-moi, je ne me suis jamais drogué..." dit le garçon sincère. Il sort de sa poche un portefeuille, "Voici mes papiers, vous pouvez les garder..."


"C'est pas nécessaire..."


"Mais vous ne me connaissez pas et vous êtes si gentil avec moi. Gardez-les jusqu'à demain..."


"D'accord, je les pose là, sur la table. Va dormir."


"Si ça ne vous dérange pas..."


"Non, pas du tout... Bonne nuit, Denis. Et arrête de me vouvoyer, après tout, je n'ai que vingt-cinq ans.... Et je m'appelle Alain."


"Merci, Alain. Bonne nuit..."


Alain met les vêtements dans la machine à laver, après s'être assuré qu'il n'y a plus rien dans les poches. Il en sort un porte-clés vide, une figurine plastique d'Astérix et un billet de train composté Bordeaux-Lyon. Ainsi le gamin est de Bordeaux... Il pose ses maigres trouvailles à côté du porte-monnaie et reprend la lecture du manuscrit.


Il l'achève vers minuit et jette un œil dans la chambre. Du côté du garçon, la lampe de chevet est allumée et il entend son souffle régulier. Il va boire dans la cuisine, puis revient dans la chambre. En passant par le bureau pour éteindre, il aperçoit le portefeuille. Curieux, il l'ouvre. Même pas un franc. La carte d'identité est au nom est Denis Lachasse, bientôt dix-huit ans. Il est lycéen à Bordeaux. Alain se demande pourquoi il a fugué ?


Il rentre dans la chambre et, avant d'éteindre la lampe de Denis, il le regarde. Il a un air innocent, doux, très beau... Il passe de son côté et se déshabille sans bruit, met son pyjama et se glisse dans le lit. En éteignant la lumière, il se demande à nouveau pourquoi il s'est enfui de chez lui et s'endort.


Quand il se réveille au matin, Denis dort encore. Il va à faire un petit déjeuner, met les vêtements mouillés dans le sèche-linge. Puis il s'habille et réveille le garçon.


"Tu as bien dormi ?" demande-t-il avec un sourire.


"Très bien... merci..."


"Alors viens dans la cuisine, prendre ton petit-déjeuner, et puis tu pourras récupérer tes vêtements qui sèchent et t'habiller. Je dois aller travailler..."


"Oh, oui, merci." dit le garçon avec un beau sourire. De nouveau, il mange avec appétit et Alain prend plaisir à le regarder.




CHAPITRE 6


ALAIN, DENIS ET LE RETOUR DE GILBERT






Pendant que Denis s'habille dans la chambre, Alain se prépare pour aller travailler. Il glisse cinq cents francs dans le portefeuille du garçon. Quand il sort, il lui tend ses affaires.

Le garçon met son portefeuille et le porte-clés dans sa poche, puis offre son Astérix à Alain. "C'est pas grand-chose, mais c'est tout ce que j'ai. Prends-le, c'est juste un truc pour te remercier, Alain."


"D'accord, merci. Ecoute, tu sais où j'habite maintenant. Si par hasard tu as encore faim, ou si tu veux prendre une douche, ou dormir un peu... Tu n'as qu'à venir. D'habitude, à l'heure du dîner, je suis chez moi. Je sors rarement..."


"Merci..."


Ils partent ensemble et se disent au revoir à l'arrêt de bus. Alain se rend à son travail. Au cours de la journée, en mettant la main dans sa poche, il retrouve en souriant l'Astérix, il espère revoir Denis... Ce garçon lui plait. Si seulement il était un peu plus âgé, il pense qu'il pourrait aussi l'intéresser dans un autre sens... S'en remettant entièrement à son avis, l'éditeur accepte à publier le manuscrit qu'Alain a relu. Alain est heureux d'avoir découvert et aidé un nouvel auteur.


Il rentre joyeusement à la maison, et prépare son le dîner quand on sonne à la porte.


Il va ouvrir. "Oh, Denis, entre..."


"Je suis venu te rendre ça..." dit le garçon en lui tendant les cinq billets de cent francs.


"Mais non, pourquoi ? Tu pourrais en avoir besoin... pour manger..."


"Non, merci..."


"Vraiment, je serais très heureux que tu les gardes. Je serais moins inquiet pour toi. Ce n'est pas une grosse somme, malheureusement, ça ne durera pas longtemps..."


"Je..." commence le garçon en hésitant.


"Allez, range-ça tout de suite dans ton portefeuille. Et puis tant que tu es là et que je prépare le dîner, pourquoi tu ne restes pas manger avec moi ?"


"Je ne voudrais pas abuser..."


"Je n'aime pas manger tout seul... Entre".


"Bon, d'accord, merci..." dit le garçon avec un sourire timide.


Ils passent dans la cuisine où Alain finit de préparer le dîner.


"Je peux mettre le couvert pendant ce temps." propose le garçon.


"Tu sais où trouver les assiettes ?"


"Je pense que oui, j'ai vu hier soir et ce matin, et puis je pourrai toujours demander."


"Très bien, alors. Merci."


Ils passent à table.


"Tu fais bien la cuisine..." dit Denis avec un sourire comblé en se mettant à manger.


"Quand Gilbert était là... lui, il faisait vraiment une bonne cuisine !" dit Alain avec un sourire triste.


"C'est ton frère ?"


"Non... mon ami." répond Alain.


À voir la rapide étincelle dans les yeux du garçon, il imagine qu'il a compris le sens réel de ces mots. Mais le garçon ne pose pas d'autres questions.


"Tu es lycéen ?" demande Alain pour dire quelque chose.


"Oui..."


"Et ça te plait ?"


"Comme ci, comme ça... Je faisais le strict nécessaire..." répond Denis avec un sourire un peu honteux.


"Et maintenant, tu cherches du boulot ?"


"Oui, mais... C'est pas facile, je ne suis pas encore majeur... En plus, je suis en fugue, tu comprends..."


"Pourquoi tu t'es sauvé ?" demande alors Alain, en se rappelant que le garçon a éludé la question, la nuit précédente.


"Je ne m'entendais pas avec mon beau-père..."


"Ah, ton père est mort ?"


"Oui, quand j'avais treize ans. Et deux ans après, ma mère s'est remariée."


"Il te maltraite ?"


"Non... pas vraiment..."


"Alors quoi ?"


"Eh bien, je ne l'aime pas..." explique Denis.


Alain n'insiste pas. Ils finissent leur dîner. Alain lave la vaisselle que Denis essuie.


"Tu veux regarder la télé un moment ?" propose Alain.


"Ouais, merci... mais tu n'as pas de travail, ce soir ?"


"Non, je fais le café, va dans le salon et allume-la."


"Quelle chaîne ?"


"Comme tu voudras."


"Tu as Video Music ?"


"Ouais, bien sûr."


"Ça te va ?"


"Pourquoi pas, j'aime bien, parfois je la regarde."


Il rejoint Denis avec le café et s'assoit à côté de lui. Ils commentent les clips vidéo. Alain observe le regard de Denis, ce garçon lui plait beaucoup. C'est un mélange d'adulte et de gamin qui le fascine. Simple, spontané, innocent, sage...


À un moment, le garçon regarde sa montre. "Il est tard... Il faut que j'y aille..."


"Tu as un endroit pour dormir ?"


"Je m'arrange..."


"Pourquoi tu ne restes pas dormir ici ?"


"C'est vrai ? Je peux ?" dit le garçon visiblement heureux.


"Bien sûr que tu peux, tant que tu ne ronfles pas !" dit Alain en plaisantant.


Il va chercher le pyjama que le garçon avait utilisé la veille et le lui tend. "Va te changer dans la salle de bain..."


Le garçon le remercie et y va. Alain éteint la télévision, va dans la chambre et enfile le pantalon de son pyjama.


Quand le garçon revient, Alain va dans la salle de bain, se brosse les dents, et revient dans la chambre. Denis est déjà sous les draps. Alain se couche à côté de lui et éteint la lumière.


"Bonne nuit, Denis..."


"Bonne nuit, Alain... et merci..."


"De quoi ?"


"De... de tout..."


"C'est l'heure de dormir..." répond doucement Alain.


Il va s'endormir quand il sent le corps du garçon contre le sien. La chaleur de son corps lui donne un puissant sentiment de plaisir.


Le garçon lui entoure la poitrine d'un bras et murmure, "Tu ne dors pas encore ?"


"Non..." répond Alain légèrement tendu. La main du garçon lui caresse légèrement la poitrine. Alain se crispe. "Qu'est-ce que tu fais ?" demande-t-il d'une voix étouffée, sans bouger. Denis ne répond pas, se penche et suce un téton. "Non... ce n'est pas ce que je voulais en te disant de rester dormir..."


"Je sais... mais je sais que je te plais... Et j'aime ça..." murmure le garçon en le caressant.


"Mais tu es si jeune..."


"Pas trop pour ne pas avoir envie de faire l'amour... avec toi..." dit le garçon en descendant une main pour caresser Alain d'une façon douce et intime.


Alain tente un instant de résister, de l'arrêter. Il cherche à le repousser mais Denis l'embrasse sur la bouche et Alain se rend. Pendant un moment, il laisse faire le garçon, puis il reprend l'initiative et Denis pousse un léger soupir de satisfaction. Leur contact est de plus en plus intime, passionné. Le garçon est vif et doux à la fois. Il s'offre, couché sur le dos et tire ses jambes contre sa poitrine. Il n'y a pas besoin de mots, le sourire engageant du garçon excite immédiatement Alain qui s'approche et le prend. Denis pousse un gémissement de plaisir pendant qu'Alain s'enfonce en lui. Et ils s'unissent dans une joyeuse étreinte pleine d'ardeur. Pendant qu'Alain le pistonne avec un plaisir intense, il l'embrasse sur la bouche. Denis a le goût d'une fraîche source de montagne. Les yeux du garçon scintillent, pendant qu'Alain le prend avec un plaisir intense. Ils se sourient.


Plus tard, tout en se détendant toujours à moitié enlacés, Denis demande, "Tu as aimé ?"


"J'en avais vraiment besoin..."


"Mais tu as aimé ? Moi, beaucoup."


"Moi aussi..."


"Je suis trop jeune, alors ?" demande malicieusement le garçon.


"Je ne crois pas, non..."


"Mais... où est Gilbert, ton copain ?" demande timidement le garçon.


Alain lui raconte alors la disparition de son amant.


"Mais tu l'aimes encore..." dit Denis, sérieux.


"Oui..."


"Je le savais..."


"Mais toi... pourquoi tu t'es sauvé ? C'était quoi, le problème avec ton beau-père ?"


"Tu ne devines pas ? Tu n'as pas compris ?"


"Il a découvert que tu es gay et... il a fait des histoires."


"Pas exactement. Il a compris que j'étais gay et il a voulu baiser avec moi. Si c'était pas le mari de ma mère, j'aurais peut-être dit oui, mais... Il est devenu de plus en plus insistant, il me tripotait dès que ma mère n'était pas là... Et il a dit qu'un jour où l'autre, il me baiserait... Alors j'ai décidé de me tirer. Je pensais que ça ferait moins de peine à ma mère que je parte que d'apprendre que son mari me faisait des propositions..."


Ils discutent tard dans la nuit, avant de s'endormir. Au matin, Alain dit au jeune homme que s'il le veut, il peut rester à la maison pendant qu'il va au travail.


"Non, merci. Tu ne me connais pas encore..."


"Mais je sens que je peux te faire confiance..."


"Merci. Mais si tu veux, je peux revenir ce soir..."


"Oui, bien sûr..."


Denis revient chez Alain ce soir-là, puis le lendemain et le surlendemain. Alain est de plus en plus attiré par le garçon. Et puis, au bout d'environ une semaine, il le persuade de rester. Denis aussi est attiré par Alain et il accepte. Denis tient la maison propre et bien rangée, il essaie de se rendre utile comme il peut. Alors qu'ils sont ensemble depuis quelques semaines, Alain le présente à Charlotte et Jean-Claude, qui propose à Denis une place de serveur qu'il accepte immédiatement.


Il veut donner à Alain l'argent qu'il gagne, mais ce dernier le persuade d'ouvrir un compte d'épargne et de le garder. "Un jour, tu en auras besoin..."


"Mais c'est toi qui payes tout..."


"Oh, juste de la nourriture, et pas beaucoup, à présent que tu manges tous les jours chez Jean-Claude. Non, ne t'inquiète pas, Denis. Fais comme je te dis."


Charlotte, un jour où elle est seule avec Denis, lui demande: "Mais tu es amoureux d'Alain ?"


"Non, je l'aime bien, il est maintenant ma famille, mais je sais qu'il est toujours amoureux de son Gilbert... Et je pense qu'un jour, il reviendra..."


"Non, je n'y crois pas, malheureusement. Je voudrais bien savoir ce qui est arrivé à Gilbert..."


"Je crois qu'il reviendra. J'ai un peu l'impression de le connaître, Alain m'en parle si souvent. Je pense qu'il doit avoir un sérieux motif pour faire ce qu'il fait. Un jour, on saura..."


"Mais si Gilbert revient vraiment ?"


"Je serai heureux pour eux. Et je quitterai tout de suite la maison d'Alain..."


"Et où iras-tu ?"


"Je ne sais pas, je verrai bien... J'ai un travail, un peu d'argent... Le fait même qu'Alain ne veut pas de mon argent, m'a fait comprendre qu'en lui-même, il attend toujours Gilbert."


"Je vois... Si ça arrive, tu pourras venir ici avec moi... au moins jusqu'à ce que tu trouves un autre endroit..."


"Merci, Charlotte, je m'en souviendrai..."


Mais les mois passent sans nouvelles de Gilbert. Alain et Denis sont toujours ensemble. Denis a eu dix-huit ans et Jean-Claude a pu lui faire un vrai contrat.


Gilbert a disparu depuis un peu plus de deux ans. Alain n'a pas voulu enlever les vêtements qui restaient de la garde-robe de Gilbert et fait de la place dans son propre placard pour les vêtements de Denis. Il y a même des photos de Gilbert dans la maison et sa présence est tangible.






Le Niçois est parti pour un de ses vols. Gilbert s'en doute, même s'il n'en est pas sûr, parce que l'homme devient plus bavard la veille, montrant une gaieté forcée. S'il a raison, quand le Niçois reviendra, il restera enfermé dans la maison pendant environ un mois sans sortir, et il voudra des relations sexuelles avec lui, au moins les premiers jours, voire plusieurs fois par jour.


Mais cette fois le Niçois ne rentre pas. C'est la police qui vient et appréhende Gilbert comme complice. Mais le jeune homme peut démontrer qu'il n'était au courant de rien, qu'il n'est que l'ancien compagnon de cellule du Niçois dont il partage à présent l'appartement. Le Niçois et d'autres confirment que Gilbert n'a rien fait du tout. Alors au procès, Gilbert est totalement relaxé. Le Niçois et ses deux complices, pris en flagrant délit après le meurtre du pompiste, sont condamnés à vingt-six ans en prison. Et puis la police poussant son enquête sur le Niçois, a rapproché d'autres vols effectués selon le même modus operandi et d'autres vols s'annoncent avec d'autres sentences.


Gilbert, à nouveau libre, ou plutôt enfin libéré aussi du Niçois, bien que timide, en tremblant, décide d'aller chez Alain. Il n'espère pas qu'il veuille encore de lui, mais il veut juste s'expliquer, lui demander pardon...


En arrivant à la porte de l'appartement, son cœur se serre à la vue de la petite plaque de cuivre toujours là avec leurs deux noms. Il regarde sa montre. À cette heure, Alain est peut-être rentré. Le cœur battant la chamade, il sonne. La porte s'ouvre et c'est comme si une main lui étreignait l'estomac. Denis passe la tête et ils se regardent un moment.


"Gilbert ?" demande doucement Denis.


"Oui... Qui es-tu ? Alain est là ?"


"Non, il rentrera plus tard, il a téléphoné tout à l'heure. Entre."


"Je ne sais pas si... tu es son petit ami ?" demande Gilbert hésitant.


"Entre, Alain sera tellement heureux de te voir..." insiste Denis.


Gilbert hésite encore, mais Denis le prend doucement par le bras et l'attire à l'intérieur.


"C'est votre maison... Entre..." dit Denis doucement.


"Mais toi..."


"Je suis Denis..."


"Tu... tu es le copain d'Alain, c'est ça ?"


"Gilbert, dans son cœur il n'y a que toi... Tu vois, tout est resté comme avant... Je suis juste un ami, un compagnon temporaire... Tu es son vrai copain. Je vais partir, ne t'inquiète pas..."


Gilbert hoche la tête, "Mais si Alain... Et puis je n'ai aucun droit, après tout..."


"Je savais que tu reviendrais... Je l'espérais aussi..."


"Toi ? Je ne comprends pas... Tu habites ici ? Avec lui, non ?"


"Oui, mais je sais que je ne suis qu'un invité."


"Depuis combien de temps ?"


"Environ un an... Il m'a aidé, j'avais fugué, je n'avais ni toit, ni travail... Maintenant, j'ai un boulot. Tu sais, je suis serveur chez Jean-Claude..."


"Ah, je vois."


"Tout le monde m'a parlé de toi, je te connais... dans un sens..."


"Qu'est-ce qu'ils peuvent bien penser de moi..."


"Ils ne comprennent pas, c'est tout, ils voudraient comprendre... Je suis sûr que tu avais une sérieuse raison pour... disparaître comme ça. Je suis sûr que tu pourras tout expliquer... Alain t'aime..."


"Mon dieu, vraiment ?


"Oui, bien sûr."


"Mais... et toi ?"


"Il me plaît beaucoup, bien sûr, et je lui plais, mais... c'est toi, son amant."


Gilbert se met à pleurer en silence.


Denis, presque instinctivement, lui pose une main sur l'épaule dans un geste d'amitié. "Tu es rentré..." chuchote-t-il.


"Mon Dieu, mon Dieu..." gémit Gilbert.


"Il sera heureux quand il te verra... et les autres aussi, surtout Charlotte et Jean-Claude." dit doucement Denis.


"Mais je suis parti plus de deux ans..."


"Qu'est-ce que c'est, comparé à une vie ?"


"Ils m'ont paru sans fin... Plusieurs fois, j'ai voulu mourir..."


"Mais, heureusement, tu es là..."


Ils entendent la clé tourner dans la serrure. Gilbert se dresse, le visage gris.


"Attends-moi là..." chuchote Denis en fermant la porte du salon derrière lui et va dans l'entrée pendant qu'Alain pénètre dans l'appartement.


"Bonjour Denis. Désolé pour le retard..."


"Non, pas de problème... Il y a là quelqu'un pour toi..."


"Vraiment ? Qui c'est ?


"Quelqu'un que tu attendais..."


"Que j'attendais ? Je n'avais pas de rendez-vous..."


"Non, mais tu l'attends depuis... deux ans..." dit Denis avec un doux sourire.


"Gilbert ?" dit Alain, en écarquillant les yeux.


Denis sourit de nouveau et fait un signe de tête vers la porte fermée.


"Gilbert !" crie Alain en se précipitant dans le salon.


Denis quitte l'appartement sans faire de bruit et sonne chez Charlotte.


"Gilbert!" dit Alain, la voix brisée par l'émotion à la porte de la salle en regardant son amant.


Bouleversé, incapable de parler, de bouger, ce dernier le regarde. Alain tend les bras et ils s'étreignent en tremblant et ils pleurent. Alors Gilbert, poussé par son ami, lui explique les raisons de sa disparition et de l'agonie de ces deux années de séparation.


"Tu aurais dû me le dire..." le gronde Alain doucement, le caressant et le berçant contre lui... "Ensemble, on aurait peut-être pu trouver une autre solution. Partir ensemble, lui faire perdre nos traces..."


"Je ne pouvais pas ! Tu aurais tout perdu, ton boulot, cette maison que tu aimes..."


"Mais tu ne comprends pas que pour toi, mon amour, j'aurais été heureux de tout abandonner ?"


"J'ai cru bien faire... pardonne-moi..."


"Chut! Ne dis pas ça. Les amoureux n'ont rien à pardonner. Et je t'aime, Gilbert."


"Mais... et Denis ?"


"Où il est ? Denis !" appelle Alain.


Ils le cherchent partout.


"Où est-il passé ?" se demande Alain, puis il comprend. "Viens, Gilbert, on le trouvera chez Charlotte. Elle sera heureuse de te voir..."


Quand ils sonnent à la porte de Charlotte qui, dès qu'elle voit Gilbert, se précipite pour le serrer dans ses bras, "Oh, notre Gil ! Comme tu nous as manqué !" s'exclame-elle, puis elle fait entrer les deux amants.


Souriant, Denis est assis dans le salon.


"Denis..." dit Alain un peu tendu.


"Tout va bien Alain... Je reste ici avec Charlotte, si ça ne te dérange pas."


"Désolé, Denis..." dit Alain.


"Et de quoi ?" Je suis heureux pour vous deux. Vraiment."


Plus tard Alain et Gilbert, rentrent dans leur appartement.


"Tu viens me voir ?" l'invite Alain d'un sourire tendre, pleine de désir.


"Non... on sort..." dit Gilbert.


"On sort ?" demande Alain avec surprise.


"Oui, s'il te plaît."


"Comme tu voudras, mon amour..." dit Alain.


Après avoir traversé le pont, ils marchent en silence, côte à côte, jusqu'à ce qu'Alain comprenne où Gilbert le conduit. Ils entrent dans la cour de la vieille maison, se glissent sous le buisson.


"Ça n'a pas changé..." dit Gilbert avec plaisir quand ils passent le trou et débouchent dans la Roseraie.


Ils retournent à l'endroit de leur première union. Et ils font longuement et passionnément l'amour.


Sur le chemin du retour, Alain lui dit, "Promets-moi que nous ne serons plus jamais séparés, quoi qu'il arrive."


"Je te le promets, mon amour."


Ils montent chez eux, dînent et se mettent au lit. Alain enlace Gilbert.


"Et Denis... Tu ne le regretteras pas ?" demande ce dernier.


"Tu plaisantes ? Maintenant que tu es là ?"


"Il est beau mec, gentil et il a bon cœur..."


"Oui, bien sûr. Je l'aime bien... Mais toi, tu es celui que j'aime... Gil je veux encore faire l'amour avec toi..."


"Oui, mon amour, moi aussi... Je me sens renaître, avec toi... j'avais peur... que tu ne veuilles plus de moi..."


"Tu es fou... tu sais bien qu'il suffise que tu me regardes, que tu me touches, pour me donner envie d'être à toi, non ?


"Dieu, que je t'aime, Alain!"


"Oui..."


Le lendemain, Denis prend ses affaires et déménage chez Charlotte. Jean-Claude reprend Gilbert chez lui comme cuisinier. Gilbert accepte avec reconnaissance. La vie reprend donc sereinement. Les deux amants sont, si c'est possible, encore plus unis qu'avant.


Denis est serein. Au cours d'une fête donnée par Charlotte, il rencontre un peintre de vingt-six ans, Olivier Sorel, qui lui propose de poser comme modèle. La deuxième fois que Denis pose, Olivier le caresse, lui dit qu'il a envie de lui.


Denis est heureux, "Toi aussi, tu me plais..." chuchote-t-il.


Ils font l'amour dans le studio. Ça se passe plusieurs fois jusqu'à ce qu'Olivier propose à Denis de venir vivre chez lui. Denis part de chez Charlotte, heureux. Olivier n'est pas vraiment beau, mais il est très gai et sensuel. Ils deviennent amants.


Gilbert est content de voir que Denis est heureux. Il aime aussi le garçon et Denis le considère comme un grand frère et se confie à lui.


"Vous deux et Charlotte, vous êtes ma famille." lui dit un jour le garçon.


"Oui, bien sûr. Je suis heureux que tu sois bien avec Olivier. Je me sentais un peu coupable de t'avoir pris Alain."


"Ne sois pas bête. Alain a toujours été à toi. Et si je n'avais pas fait le premier pas, je crois bien qu'il ne m'aurait jamais touché. Son cœur a toujours été plein de toi et de toi seul."


"Tu es vraiment heureux avec Olivier ?"


"Bien sûr, c'est un homme exceptionnel. On est amoureux. Je travaille, j'ai un amant, une maison, de bons amis... Comment je pourrais être malheureux ?"
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